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Les Allemands demandent 
du secours... aux Polonais 

Certains événements se prêtent d'eux-
mêmes à des comparaisons frappantes : 

Lorsque éclata la guerre, le haut com­
mandement allemand adressa à la popula­
tion de la Pologne russe une proclamation, 
répandue par des aéroplanes, en centaines 
de mille d'exemplaires. Voici les passages 
principaux de cette proclamation : 

« ...Nous vous apportons la liberté et 
l 'indépendance pour laquelle vos pères 
ont tant souffert. Que la barbarie 
orientale cède devant la civilisation 
occidentale qui nous est commune, à 
vous comme à nous 1 Levez-vous, en 
vous rappelant votr<î passé si grand 
et si plein de gloire! Unissez-vous aux 
armées alliées I Par nos efforts réunis, 
nous chasserons les hordes asiatiques 
des frontières de la Pologne ! Nous 
apportons ici la liberté confessionnelle 
et le respect de la religion si terrible­
ment opprimée par la Russie. Que le 
passé et le présent vous fassent en­
tendre les gémissements de la Sibérie 
et vous montrent le massacre de Prague 
(faubourg de Varsovie) et le martyre 
des Uniates ! La liberté et l'indépen­
dance viennent vers vous avec nos 
étendards ! » 

Cela se passait en août 1914. Il n'y eut 
,pas de révolution antirusse dans le Royaume 
de Pologne, et la nation polonaise ne mit 
pas sa main dans celle des Germains. Deux 
ans plus tard, en septembre 1916, on a ré ­
digé à Berlin, dans les bureaux de la Banque 
de l 'Empire, un nouvel appel adressé cette 
fois-ci à la population polonaise de la 
Prusse. La presse polonaise a été contrainte 
de publier en polonais cet appel intitulé : 
,« Population polonaise, souscris au cin­
quième emprunt de guerre! » Nous en 
.extrayons les passages suivants, particuliè­
rement caractéristiques : 

« ...Tu habites près de la frontière, 
population polonaise. Tes demeures, 
les^ biens, tes châteaux et tes chau­
mières sont intacts aujourd'hui, grâce 
au tour si favorable pour toi qu'ont 
pris les opérations militaires. L'hé-
foisme de notre armée, l'habileté finan­
cière et administrative de l'Etat t'ont 
préservé jusqu'à présent du sort de la 
Prusse orientale et de la Galicie. Tes 
-maisons n'ont pas été brûlées, tes biens 
n'ont pas été dispersés, tu n'as pas été 
obligée de fuir devant les hordes de 
Tcherkesses et de Cosaques et de souf­
frir la faim et le froid. Tu vis jusqu'à 
présent dans le calme et, parmi le 

labeur diligent, tu augmentes ton 
avoir. 

« Mais la guerre n'est pas terminée. 
Il faut d'autres efforts pour la conduire 
jusqu'à un résultat final favorable. 
Souviens-t'en, population polonaise! 
N'oublie pas que des centaines de mille 
de tes fils répandent leur sang sur le 
champ de bataille pour la défense de 
tes chaumières et de tes biens. Il est 
de ton devoir sacré d'aider de toutes 
tes forces l'héroïsme de tes fils. Si 
même l 'emprunt de guerre n'était pas 
pour toi une aussi bonne affaire qu'il 
l'est en réalité, ce serait néanmoins ton 
devoir sacré d'y prendre part. Car la 
victoire, c'est la continuation de l'état 
de bien-être où tu te trouves ; la défaite, 
c'est la misère matérielle pour toi. 
Souviens-t'en. Mais souviens-toi aussi 
de ceci. Nous nous défendons contre 
l'incursion des terribles hordes asia­
tiques moscovites, de ces mêmes hordes 
qui, en reculant devant nos armées 
victorieuses, ont dévasté de la façon 
la plus atroce les régions habitées par 
les Polonais sous la domination russe. 
On a brûlé les châteaux et les chau­
mières, on a tué ceux des habitants qui 
résistaient et le reste de la population 
a été chassé par le fouet du Cosaque 
vers l'est. Souviens-toi de cela, popu­
lation polonaise. Défends-toi contre 
l'incursion ennemie, population civile 
polonaise, en augmentant la puissance 
financière du trésor de guerre. 

« Nos armées luttent, une énorme 
quantité de Polonais luttent contre 
l'éternel ennemi du nom polonais. Sou­
viens-toi de cela, population polo­
naise! » 

C'est en ces termes que Berlin parle à la 
Pologne prussienne, à cette Pologne où l'on 
exproprie, où le paysan n'a pas le droit de 
construire une chaumière sur sa propriété, 
où les enfants de six ans sont martyrisés à 
l'école pour ne pas vouloir prier en cette 
langue allemande qu'ils détestent. C'est 
ainsi qu'on parle au peuple polonais bien 
que, pendant deux ans de guerre, on n'ait 
pas supprimé une seule des lois d'exception 
et qu'on n'ait fait aucune concession dans 
le domaine de l'administration, de la justice 
et des écoles. 

La presse polonaise est bien obligée de 
publier des appels semblables. Mais la po­
pulation de la Pologne prussienne, élevée 
à une dure école, sait lire de pareils appels ; 
elle sait rester froide devant ces apothéoses 
de « notre armée », bien qu'elle ait incor­
poré, par la force du poing de fer, des cen­
taines de mille de Polonais. 

L'appel aux Polonais prouve combien 
artificiels et risqués furent les moyens que 

le gouvernement a été obligé d'employer 
pour faire réussir le cinquième emprunt. 
L'appel aux Polonais est, naturellement, 
demeuré sans écho, de même que la procla­
mation lancée au début de la guerre et qui 
voulait entraîner la Pologne russe à une 
révolution germanophile en faisant miroiter 
à ses yeux des promesses d'indépendance. 
A l'avenir, comme jusqu'à présent, la popu­
lation de la Pologne prussienne se tiendra 
loin des emprunts allemands. 

S. M. A. 

NOS BRAVES 
Adolphe Blankstein, volontaire polonais du i"^ dé­

tachement, médecin aide-major de deuxième classe, vient 
d'être nommé Chevalier de la Légion d'Honneur : 

« Blankstein (Adolphe), médecin aide-major de 2'classe 
de réserve an II" bataillon de chasseurs alpins : engagé 
volontaire pour la durée de la guerre, a fait campagne 
avec le bataillon depuis les premiers mois des hostilités 
et n'a cessé de donner l'exemple du courage et du dévoue­
ment. A recueilli en interrogeant les prisonniers alle­
mands blessés, d'utiles renseignements dont il a su assu­
rer la transmission immédiate. Déjà deux fois cité à l'ordre 
et blessé au cours de la campagne, n 

'Journal 0///c(ei du 12 octobre 1916.) 
Maryan Esman, lieutenant observateur-pilote, vient 

d'être cité à l'Ordre de l'Armée : 
« Officier remarquable à tous points de vue. Observa­

teur en avion depuis Ib mois, a constamment fait preuve 
d'un zèle, d'un dévouemeutet d'un courage dignesd'ologes, 
effectuant de nombreux vols dans une région particuliè­
rement dilhcile et dans des circonstances souvent très 
périlleuses. » 

Stanislas Dolçgowski, volontaire polonais, vient 
d'être cité à l'Ordre du Régiment : 

« Le Lieutenant-Colonel commandant le iV.>' llégi-
ment d'Infanterie cite à l'Ordre du Régiment DoU;go\vski 
Stanislas, grenadier, soldat de 2" classe, matricule 1107G. 

« Le 27 mai 1916, malgré un violent bombardement, 
s'est présenté spontanément pour transmettre un ordre 
urgent. » 

Propos d*un vieil émigré 

II 

Chaque fois que Je rencontre un de ces 
braves soldats de la légion étrangère prome­
nant fièrement dans les rues de Paris leur 
tenue de campagne, la poitrine ornée de déco­
rations et barrée de la fourragère, preuve de la 
valeur de ce corps d'élite, ma pensée remonte 
aux jours pleins d'élan et d'enthousiasme oit, au 
début de la guerre, la société des volontaires 
polonais procédait aux enrôlements. Je vois ces 
jeunes gens accourus de tous les coins de 
France, d'Amérique, de Suède, de Hollande et 
d'autres pays, heureux de pouvoir enfin don­
ner une issue à la haine qui couvait dans leurs 
cœurs contre le Germain maudit, l'ennemi 
séculaire de leur race. Combien d'entre eux 
sont déjà tombés ? Combien ont jonché de leurs 
cadavres les champs de bataille de Picardie, 
de Champagne et d'Artois? 

Si le sacrifice a été dur, glorieuse est la mé­
moire qui entoure désormais d'une auréole 
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étemelle le souvenir de ces braves. Ceux que 
la mort a épargnés, n'ont rien perdu de leur 
courage et de leur élan. Ils sont toujours les 
mêmes, pleins de décision et de ténacité. Je 
viens d'en rencontrer un récemment. De peu.r 
de froisser sa modestie^ je tairai son nom. Mais 
qu'il me soit permis de donner sur lui quelques 
détails. Son épopée est vraiment intéressante 
et digne d'admiration. 

Originaire de Silésie, de cette partie de la 
Pologne qui a été le plus longtemps soumise au 
joug prussien, il parle la langue rude et colorée 
du paysan de là-bas, cette langue à laquelle des 
siècles de germanisation n'ont pu enlever son 
caractère slave et nettement polonais. Cest un 
simple, un travailleur. Il a passé pi-esque 
toute son existence dans les mines, oii, dés 
l'âge le plus tendre, il a travaillé. C'est là que 
les longs récits de ses aînés lui ont appris 
l'histoire de son pays. Cest là qu'il s'est péné­
tré de cet immense amour de sa patrie et de 
cette haine irréductible de l'Allemagne qui 
domine tous ses sentiments. A peine la guerre 
déclarée, il a réuni ses derniers sous et est 
accouru à Paris pour s""enrôler dans l'armée 
française. Il 'n'a pas eu besoin d'une longue 
période d'instruction. Trois années de service 
forcé dans l'armée aile mande ont fait de lui 
un bon soldat et il est heureux aujourd'hui de 
mettre toute cette science militaire à profit 
contre les oppresseuis de son pays. Il est venu 
à Paris en permission, fier de ses hrisques qui 
attestent un long séjour au front. Il y retourne 
dans quelques jours, brûlant du désir de tuer 
le plus grand nombre possible de ces « boches » 
abhorrés. Une seule chose l'afflige. Pourquoi 
l'a-t-on mis dans l'infanterie ? Il a servi en 
Allemagne dans l'artillerie lourde. Quelle 
belle occasion cela eût été pour lui de rendre 
la monnaie à ses anciens instructeurs.' Qu'il 
aurait été heureu.v de leur envoyé/' de belles 
marmites pour tous les coups qu'il a reçus 
d'eux, pour toutes les grossières injures dont 
ils ont tant de fois abreuvé les pauvres soldats 
polonais! Mais puisqu'on n'a pas voulu . e lui 
dans Vartillerie, il n'eti sera pas moins un 
vaillant fantassin. D'ailleurs, il a déjà donné 
plus d'une preuve de son courage. Récemment, 
me racontait-il dans son langage imagé, où il 
plaçait à plaisir tous les mots français qu'il 
avait appris, un général l'a félicité. 

— Qui es-tu '' m'a-t-il demandé. 
— Polonais, mon général. 
— Allemand ? 
— Non, Polonais. 
— Russe ? 
— Non, Polonais. 
— Autrichien ? 
— Non, Polonais, rien que Polonais, mon 

général. 
— Pourquoi combats-tu dans les rangs 

français •' 
— Parce que, mon général, France vaincue, 

Pologne f. .' 
Et qu'a dit le général? lui demandai je. Il a 

souri et m'a tapé sur l'épaule en disant : C'est 
bien ; puis il a poursuivi son chemin. 

PAUL DE Nie. 

Il est un peuple, surtout, qui doit apprendre désor­
mais à se méfier des enthousiasmes sans but et des en­
traînements irréfléchis. Il est une nation, intelligente et 
chevaleresque entre toutes, dont le sang a coulé pour 
toutes les grandes causes, et dont le tour ne vient jamais 
lorsque la fortune capricieuse distribue ses faveurs... 
Nul ne lui tend la main pour l'aider à reprendre sa 
place au foyer des nations. Il semble que l'indépendance, 
sainte et sacrée pour les autres, doive être pour elle, 
longtemps encore, la terre promise qu'elle entrevoit de 
loin, comme les Hébreux du temps de Moïse, sans pou­
voir y mettre le pied. 

ANONYME. (La Pologne et les Habsbourg, 
Pion, i88o, pp. 2-?.) 

LÉTAT NATIONAL 
IV. Réforme sociale 

Comment faire pour empêcher l'ambition, 
la vanité et la cupidité de pervertir le gou­
vernement d'un Etat national ? Le meilleur 
moyen pour y arriver est la propagation 
de l'éducation nationale appliquée non 
seulement aux enfants, mais aussi aux 
adultes. Des institutions appropriées devront 
y pourvoir jusqu'à ce que la conscience 
nationale devienne générale et que chaque 
citoyen place le bien de la nation au-dessus 
de son propre avantage personnel dans tous 
les domaines. 

Mais l'éducation seule n'y suffit pas. Les 
hommes, en effet, apportent en ce monde à 
leur naissance un certain caractère qui n'est 
que fort peu modifiable par les influences 
extérieures, et surtout une hérédité cpii im­
plique plus ou moins de spiritualité, plus 
ou moins de sujétion aux appétits du corps. 
La conscience nationale ne peut s'épanouir 
complètement que chez les individus suffi­
samment émancipés de cette grossière sen­
sualité où s'est enlisé le mouvement démo­
cratique contemporain. 

Pour qu'un peuple s'élève à la hauteur 
d'une nation consciente de ses destinées 
dans l'humanité, il faut que ceux qui dé­
tiennent le pouvoir législatif combattent 
tout ce qui tend à créer une hérédité mau­
vaise parmi les citoyens. Maintenantla ques­
tion est de savoir ce que peut faire le pou­
voir législatif en faveur d'une bonne héré­
dité. Jusqu'ici la chose est fort peu étudiée. 
Cependant nous connaissons au moins une 
cause d'hérédité funeste et de brutalité 
innée : l 'usage et surtout l'abus des bois­
sons alcooliques. La prohibition de l'alcool 
a opéré des merveilles partout où on l'a in­
troduite et le fait que le parlement britan­
nique s'y est opposé pendant la guerre 
prouve à quel point l'alcool domine les es­
prits, même dans les pays de la plus haute 
civihsation. 

L'exemple de la Russie transformée sou­
dainement par la suppression du poison 
national, est un enseignement pour l'huma­
nité entière. La campagne qui tend à l'abo­
lition de l'alcoolisme deviendra nécessaire­
ment une des manifestations importantes 
de toute politique nationale. 

Il est encore d'autres poisons qui intro­
duisent dans la vie humaine des hérédités 
sensuelles contraires à l'éveil de la con­
science nationale. 11 est probable qu'après 
avoir vaincu l'alcool, il faudra livrer bataille 
au tabac. Le fumeur se procure continuel­
lement des sensations qui flattent ses sens 
au détriment de .sa vie spirituelle. Cela pro­
duit une certaine apathie contraire aux 
grands enthousiasmes sans lesquels la vie 
nationale s'éteint. 

Un troisième danger pour l'hérédité des 
générations futures est la luxure et la pros­
titution. Un sophisme courant excuse le sa­
crifice des prostituées en disant qu'il est né­
cessaire pour protéger les honnêtes femmes de 
la séduction. On ne séduit pas qui l'on veut, 
et c'est au contraire l'occasion facile des 
familiarités sexuelles sans amour qui perver­
tit la jeunesse, surtout celle des classes ai­
sées, et qui la rend dangereuse non seule­
ment aux filles du peuple, mais à toutes les 
femmes. On peut s'assurer dans les campa­
gnes que les jeunes gens qui travaillent 
sans suralimentation gardent facilement la 
chasteté jusqu'à leur mariage. 

En sus de pareilles influences physiques 
qui produisent des générations veules, in­
capables d'élan et de sacrifice, il y a encore 
des conditions morales qui dépriment l'esprit 
et facilitent l'influence délétère des mauvais 
bergers. Dans un Etat national, il est d'une 
importance capitale d'avoir des lois très sé­
vères contre la calomnie et la médisance, 
car ces vices sont les moyens les plus effi­
caces auxquels recourent les esprits médio­
cres et inféconds pour étouffer toute supé­
riorité réelle. L'Angleterre doit en bonne 
partie le caractère de ses grands hommes 
politiques à la sévérité avec laquelle la loi 
y poursuit la calomnie, ce qui permet au ^ 
véritable mérite d'arriver aux situations ,^ 
auxquelles il a réellement droit. 

Pour favoriser les unions parfaites dont 
on peut attendre des enfants bien nés, le 
législateur aurait encore plusieurs mesures 
à prendre. La plus importante serait la pro­
tection de la femme dans tous les domaines. 
D'abord il faudrait lui faciliter une éducation 
morale et intellectuelle qui la rende aus>i 
indépendante que possibleéconomiquement, 
afin qu'elle ne soit jamais poussée au ma­
riage ou à la débauche par la misère. La 
pire misère d'un homme ne fait tort qu'à un 
individu, la misère de là femme menace la ' 
société. La femme doit donc être traitée avec 
les plus grands égards, et il faut lui donner 
la préférence pour toutes les occupations 
qu'elle peut entreprendre sans danger poiu' ^ 
sa santé et pour la vitalité de ses enfants 
futurs. Il faut la protéger contre la séduc­
tion en punissant très sévèrement les sé­
ducteurs et en supprimant la débauche par 
tous les moyens. ^ 

La femme mère qui en a besoin devrait <-
avoir droit à l'assistance do la société pour la 
naissance et pour l'étlucation de son entant. 
Enfin, dans un Etat national, il sera impos­
sible de refuser à la femme les droits poli­
tiques accaparés dans les Etats démocrati­
ques par les hommes. Toutes ces condition :; 
législatives auraient une influence favorable 
sur la qualité des mariages et de leur issue. 
En outre, il faudrait assurer des privilèges 
considérables aux pères de plus de trois en­
fants, afin de faciliter l'éducation de ces 
derniers. Le législateur aurait à déterminer 
dans chaque Etat quel genre de privilège se­
rait efficace pour annihiler les sentiments 
qui conduisent à la limitation volontaire de 
la fécondité dans les mariages. 

Pour l'éducation des adultes, il est peu 
de moyens plus efficaces qu'un bon théâtre 
national qui soit subventionné par l'Etat, de 
façon à attirer les plus grands artistes, tout 
en restant accessible aux bourses les plus 
modestes. Ce théâtre serait établi dans la 
capitale, mais la troupe ferait de fréquente.s 
tournées en province pour y répandre la 
connaissance et le goût des chefs-d'œuvre 
de la littérature et de la musique nationales. 
Le souci de mettre à la portée des masses 
les fruits de la plus haute inspiration s'ap­
pliquerait naturellement aussi aux autres 
arts ; il faudrait en particulier que chaque 
édifice public, chaque école, chaque mairie, 
chaque usine constituât une œuvre d'art 
dont l'exécution serait confiée à de vérita­
bles artistes. A ce résultat, on n'arrivera que 
peu à peu, à mesure que le gouvernement 
de chaque peuple deviendra plus national, 

Il faudrait aussi rappeler au peuple le 
souvenir de ses grands hommes, qu'il oublie 
trop facilement au milieu de ses soucis quo­
tidiens. Ce serait un grand avantage si l'on 
trouvait dans chaque pays, et en maints 
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endro i t s des parcs comme celui du Pincio 
à R o m e , tou t rempl i de s ta tues de g rands 
I ta l iens , où chaque visage de m a r b r e expr ime 
symbo l iquemen t le l abeu r d 'une vie de sa­
crifice. Jusqu ' ic i la c o m m é m o r a t i o n d u g é n i e 
e s t due le plus souven t à l ' ini t iat ive pr ivée ; 
d a n s u n Etat nat ional elle devra former u n e 
t â c h e impor tan te de la pol i t ique na t iona le . 
C 'es t dans les œ u v r e s de gén ie d 'une na t ion 
q u e s ' expr ime le mieux ce que son esprit 
na t ional a d 'or iginal et de mér i to i re . 

P l u s ces œ u v r e s s e r o n t c o n n u e s et r épan­
d u e s , p lus il y au ra d 'uni té dans les asp i ra­
t ions na t ionales . Le gén ie na t iona l se mani ­
feste non s e u l e m e n t dans l 'art , mais encore 
d a n s tous les au t r e s domaines de la v ie , 
su r tou t dans les lois, dans les c o u t u m e s , 
dans les ins t i tu t ions socia les , m ê m e dans 
l ' ag r i cu l tu re e t dans l ' industr ie qui dépen ­
den t de la n a t u r e de chaque pays . 

Afin d'intensifier le carac tère de t o u t e s les 
occupat ions h u m a i n e s , chaque g roupe de 
t rava i l l eurs formera des associat ions profes­
s ionnel les qu i , enjust i f iant de l eu r s mér i t e s , 
exe r ce ron t une influence sur la légis la t ion 
e t su r l ' adminis t ra t ion du ter r i to i re nat ional 
Ce ne se ra pas l 'œuvre d ' une ré fo rme sou­
d a i n e . Il faudra des géné ra t i ons pour le 
d é v e l o p p e m e n t de pareil les associa t ions et 
pour qu ' e l l e s a r r iven t à ê t re g é n é r a l e m e n t 
r e c o n n u e s . Mais on aperçoit déjà dans dif­
férents E ta t s de l ' E u r o p e occ identa le , p l u ­
s ieurs indices d ' un déve loppement social 
inc l inan t v e r s la vie na t iona le , et la g u e r r e 
mond ia l e a u r a p lus fait q u ' a u c u n événe­
m e n t an té r i eu r p o u r vivifier la consc ience 
nat ionale des m a s s e s . 

Cet te g u e r r e t end à t r ans former rad ica le­
m e n t les re la t ions in t e rna t iona le s , m a i s 
sur tou t elle c h a n g e r a p ro fondémen t la cons­
t i tu t ion pol i t ique des Eta ts n a t i o n a u x . Ce 
•changement n e se fera que g r a d u e l l e m e n t , 
à m e s u r e que l 'espr i t na t iona l se subs t i t ue ra 
à l ' espr i t démocra t ique dans la vie pol i t ique 
e u r o p é e n n e . 

(A suivre.) W . LuTostAwsKi. 

"AGENCE PÔTONAISE DEIPRËSSËT 
— U n s o c i a l i s t e autr i ch ien sur l e s b u t s 

d e l à guerre et sur l a ques t ion po lona i se . 
M. Charles llenner, député, directeur de la 

Bibliothèque du Parlement à Vienne et un des 
chefs les plus connus des socialistes 'allemands 
en Autriche,vient 'de publier sous le titre de la 
« Rénovation de l'Autriche » un livre où nous 
trouvons un long chapitre « Les Polonais et 
nous », dans lequel l'auteur expose ses idées sur 
la question polonaise. 

« La guerre actuelle a fait ressortir — explique 
M. Ronner — combien importe à la Russie la 
possession du Royaume de Pologne, de la ligne 
de la Vistule. La Russie sans la Vistule est un 
Etat oriental, peu capable d'attaquer l'Europe 
centrale. Si nous transportons la frontière russe 
sur 1G Niémen, le Bug et le Dniestr,— les marais 
de Pinsk s'interposeront entre les voies d'inva­
sion et les éloigneront l'une de l'autre de telle 
sorte qu'elles pourront difficilement se re­
joindre, 

« D'autre part, chacune de ces voies sera si­
tuée dans une contrée peu peuplée, dépourvue 
de grands centres urbains et de voies de com­
munication, circonstance qui rend très malaisée 
la concentration stratégique d'une armée d'un 
million d'hommes; pour la défensive,la situation 
est plutôt favorable, surtout si le pays est trans­
formé en désert, comme on l'a fait dans la guerre 
actuelle. Par contre, cette guerre a démontré 
quelle est la puissance de la ligne de la Vistule 
à titre de porte d'invasion. Elle est d'autant plus 
grande que pour les opérations militaires de nos 
jours ce ne sont pas les montagnes, mais bien 
les fleuves qui présentent les obstacles les plus 
terribles à surmonter. 

« Le Royaume dé Pologne est un coin qui s'en­
fonce au cœur môme de l'Europe centrale. Aussi 
n'est-ce qu'un esprit superficiel qui peut envisa­

ger la question polonaise comme intéressant 
uniquement les Polonais. La présente guerre a 
prouvé que Berlin, Vienne et Budapest sont 
défendus sur les champs de bataille, situés dans 
le triangle des forteresses vistuliennes. N'ou­
blions pas que ce n'est que depuis 1815 que la 
Russie est devenue la dominatrice de l'Europe. 
Lorsque l'on aura détruit ce poste avancé que 
constitue la I^ologne pour la Russie, commencera 
pour les Etats centraux une nouvelle ère de pros­
périté. 

a C'est là ce qui donne une telle importance à 
la question polonaise. C'est là ce qui attribue à 
la solution de cette question, à la délivrance dos 
Polonais du joug moscovite une signification de 
premier ordre. » 

C'est ainsi qu'envisage la question polonaise 
au point de vue des buts de la guerre, un des 
chefs des socialistes allemands en Autriche. 

— Les A l l e m a n d s p r é p a r e n t une admi 
n i s t r a t i o n po lona i se pour le R o y a u m e de 
Po logne . 

L'administration civile allemande de Varsovie 
vient de faire part aux représentants de la presse, 
convoqués à cet effet, des projets des autorités 
concernant l'autorisation de cours préparatoires 
pour les fonctionnaires devant entrer au service 
de l'administration polonaise de l'Etat. Ces cours 
qui auront lieu pendant toute la saison d'hiver, 
seront de deux catégories. Pour la haute admi­
nistration polonaise,on créera à l'Université des 
cours supérievirs. Pourront y être admises les 
personnes de 21 à 40 ans, munies de diplômes 
universitaires délivrés par les universités du 
pays ou de l'étranger, ou bien celles qui auront 
terminé deux années d'études à l'Université et 
fait trois années de service pratique dans l'admi­
nistration d'une entreprise agricole, commer­
ciale ou industrielle. 

Pour les employés subalternes, dans la me­
sure des besoins, seront institués des cours du 
soir, auprès des présidences de police et des bu­
reaux d'administration des districts dans les 
grandes villes, et en premier lieu à Varsovie et à 
Lodz. 

— Un nouve l arrê té a l lemand. 
L'inspecteur d'étape à Bialystok (zone d'occu­

pation allemande) publie l'arrêté suivant : 
«En vertu des ordres du commandement en 

chef des armées du 10 juillet 1916, les habitants 
de la zone d'opérations militaires (excepté les 
Allemands d'.YUemagne) devront saluer les offi­
ciers et les fonctionnaires ay uit rang d'officier, 
en se découvrant à leur passage. Dans la cir­
conscription de Bialystok, vu 1 éloignement du 
front, le présent arrêté n'est pas obligatoire. » 

— L a l ég ion p o l o n a i s e g a l i c i e n n e re t i ­
rée du front. 

Nous avons annoncé il y a quelques jours que 
dans les sphères de la Légion polonaise gali­
cienne, ainsi que du Comité suprême national 
austrophile, s'était fait jour un pessimisme de 
plus en plus accentué au sujet des rapports avec 
Vienne. Ce mouvement était déterminé par le 
fait que, au cours de ces deux dernières années, 
il n'avait pas été possible d'obtenir du gouver­
nement austro-hongrois des déclarations conte­
nant des engagements formels satisfaisants en 
ce qui concerne le sort futur de la Pologne. En 
corrélation avec ces mécomptes, s'était vu con­
traint de donner sa démission le chef brigade 
Pilsudski, créateur et âme de la Légion. 

De plus, le bruit s'est répandu en Pologne, 
d'où il est même parvenu jusqu'en Suisse, que la 
Légion polonaise galicienne, à cause de la fer­
mentation qui y régnait, avait été internée à 
Baranowlcze. 

La «GazetaPolska »,organe austrophile,donne 
aujourd'hui un démenti à cette nouvelle, mais 
elle avoue néanmoins que la Légion a été rame­
née à l'arrière — pour le moment — afin de s'y 
reposer. Probablement elle sera plus tard en­
voyée dans les garnisons du Royaume de Po­
logne. 

— Créat ion d'un conse i l d i n s t r u c t i o n 
publ ique d a n s le g o u v e r n e m e n t de Lublin. 

Le général-gouverneur de Lublin vient d'ins­
tituer un Conseil d'instruction publique « à 
l'effet de prêter l'appui de ses lumières au géné­
ral-gouverneur militaire en ce qui concerne 
l'enseignement, l'éducation et la surveillance 
dans les écoles ». 

La compétence du Conseil a été définie comme 
suit . 

Toutes les questions concernant 1 enseigne­
ment, l'éducation, la surveillance dans les éco­
les seront du ressort du Conseil,en tant qu'il sera 
appelé à donner son avis sur les arrêtés et circu­
laires du général-gouverneur militaire, sur les 

fonds assignés, sur les programmes et manuels 
scolaires, sur les cabinets et collections scolaires, 
sur la création, la direction, l 'agrandissement et 
la fermeture des écoles et étabifssements d'édu­
cation, sur les subsides à accorder aux établis­
sements privés d'instruction publique, etc. 

Feront partie du Conseil : 
A titre de président, le chef du Commissa­

riat (1) ; à titre de membres, trois représentants 
de l'Eglise catholique, un représentant de la 
confession protestante, un représentant du culte 
Israélite ; quatre experts des questions scolaires, 
un représentant de chacune des villes de Kielce, 
Lublin, Piotrkow et Radom, six représentants du 
Comité central de secours, un représentant de la 
Société « Maternelle scolaire polonaise ». 

LIVRES NOUVEAUX 
Sous le titre : « Les Grands Poètes Nationaux 

de la Pologne », M. H e n r i W e l s c h i n g e r con­
sacre à la poésie polonaise dans L a R e v u e 
H e b d o m a d a i r e du 30 septembre un article plein 
de sympathie pour les <i Français du Nord » où il 
parle avec une grande compréhension de leur 
génie, d'Adam Micklewicz, de Slowacki, de lira-
siAski et de leurs prédécesseurs. Il fait surtout 
ressortir l'influence qu'exercèrent les trois 
grands poètes du xix<= siècle sur les destinées de 
la Pologne. 

« Micliiewicz contribua—affirme M. A. Welschinger—à 
faire revivre les traditions, les légendes et les croyances 
populaires, à la grande joie des étudiants et du menu 
peuple. (I Nul despote, disait Mickiewicz, ue pourra con­
fisquer nos légendes populaires et s'emparer de ce trésor 
national où se trouvent le tissu de nos pensées, la lleur de 
nos sentiments. Tu veilles, ô poète, comme une sentinelle, 
sur les souvenirs de l'Eglise polonaise avec les ailes et le 
glaive de l'Archange. La flamme dévorera les peintures de 
l'histoire; les trésors seront pillée par les brigands porte-
glaives, mais le chant échappera tout entier. Il parcourt 
lafouledes hommes, et s'il est des âmes viles qui nesachent 
pas le nourrir de regrets, l'abreuver d'espérances, il finira 
anx montagnes, s'attachera aux ruines et de là il revivra 
les anciens temps. Tel un rossignol s'envole d'un toit 
envahi par le feu, il se pose uu instant sur la toit, mais 
quand le toit croule, il s'enfuit aux forêts et même plus 
loin, et de sous les ruines et sur les tombeaux, sa voix so­
nore jette aux voyageurs un chant de deuil. » Lorsque les 
Polonais persécutés étaient entraînés en exil, sans avoir le 
droit de porter avec eux le moindre papier ni le moindre 
livre, il leur suffisait de se réunir et de réciter entre eux 
les vers des poètes nationaux qu'ils avaient appris et re­
tenus par cœur comme une consolation et un espoir invio­
lables. » 

Après une intéressante et pénétrante analyse 
des œuvres de Mickiewicz, M. Welschinger ter­
mine ainsi: 

« C'est le poète vénéré, c'est le poète national, dont le 
nom est sur toutes les lèvres et les vers dans tous les 
cciniis. Son histoire personnelle s'est confondue avec l'his­
toire de la Pologne pendant vingt années, car sa vie si 
active se trouve dans ses compositions et surtout dans les 
Aïeuxoa, comme il l'aditlui-même, « il a déposé la trame 
de ses pensées et la fleur de ses sentiments ». Il a conservé 
et reproduit les traditions populaires, reproduit les vieilles 
légendes, cité les stances et les prières antiques. « Ces 
chants, disait-il, m'enivraient d'autant plus que j'étais 
alors seul à les entendre, it 

« Partout dans toutes ses œuvres, comme dans le Livre 
des l'éleriiiH polonais, c'est toujours la patrie polonaise 
qui l'inspire surtout, qui l'exalte et l'anime. Dans ses élans 
lyriques, dans ses visions sublimes, c'est à elle qu'il pen­
sait, qu'il pensait toujours, n 

Parlant de Slowacki, M. W^elschinger constate 
que •. 

« Ses premières compositions ne furent point originales 
et ne constituèrent que d'honorables essais poétiques sous 
l'innuence de l'esprit byronien... Mais les soullrances du 
peuple polonais élevèrent le poète an-dessus de lui-même, 
allumèrent en son âme les plus généreuses pensées, en 
chassant toutes les folies, y substituèrent l'idée virile du 
patriotisme actif et sauveur. Entendez-le crier dans le 
drame de Knrdian : a N'est-ce pas "Winkelried qui, pour 
se fraver un passage, réunit dans ses deux mains toutes 
les lances de ses ennemis et les enfonce dans sa poitrine? 
Peuples, Winkelried n'est pas mort ! La Pologne est le 
Winkelried des nations ! A moi, Polonais, à moi! » 

« Slowacki — dit encore M. Welschinger — par la 
légende du Roi lî.'^pril, a montré que celui qui se disait 
le fléau de Dieu avait voulu ruiner, briser, broyer une pa­
trie et n'avait réussi qu'à l'élever au-dessus de toutes les 
douleurs et en faire une nation qui, après do telles 
épreuves, peut défier tous les périls et croire à son éter­
nité. H 

Enfin, abordant la personnalité si émouvante 

(1) Civil du gouvernement-général. 
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d e celui qui s igna i t : le Poète anonyme, M. W e l -
s c h i n g e r rappel le c o m m e n t 

« Kraslûski consentit à l'immolation de lui-même et de 
son amour, à la tentation de s'illustrer par le fer sur les 
champs de bataille polonais, de courir au devant des accla­
mations de tout un peuple. 11 offrit à Dieu son sacrifice 
personnel pour la Pologne, dont il allait iHre la voix pro. 
phétique et inconnue »... 

... (( Dans son dernier poème. Résurrection, il laissa 
aux Polonais la consolation suprême de la résurrection, la 
sublime et inoubliable espérance. » 

BULLETIN 
® L'avenir de D a n t z l g s e lon l e s r ê v e s 

a l l emands . 
La Deutsche Post-und Afrihahorrespondenz 

publiée par M. Paul Rohrbach, publiciste connu, 
et M. Kolbe, lieutenant en retraite, se basant sur 
les paroles de Bethmann-Hollweg, déclare quele 
Royaume de Pologne ne sera pas rendu à la Rus­
sie et il ajoute : 

« Comme premier bienfait, les alliés donneront 
à la Pologne la canalisation de la Vistule et sa 
jonction avec le réseau des voies navigables de 
l'Europe centrale, et spécialement avec le Da­
nube. Par ce moj'en, l'industrie polonaise qui 
aura perdu l'arrière-pays russe aura de nouveaux 
moyens d'existence; a'une part la Galicie, la 
Hongrie et les Etats Balkaniques, de l'autre la 
libre mer mondiale. Varsovie peut, comme Ber­
lin, devenir un port de la Baltique. Quant au 
commerce de Gdansk (Dantzig), il retirera de 
grands profits de ces changements. Le portalle-
mand de Gdansk sera pour la Pologne ce que 
Hambourg est pour l'Allemagne centrale, la 
Bohême, etc. H servira d'intermédiaire dans le 
commerce d'importation et d'exportation ; de plus 
il sera le dépôt des matières premières étrangères 
et des produits industriels et agricoles de la Po­
logne. Il n'y a pas d'exagération à exprimer l'es­
poir que la flotte de Gdansk renaîtra, comme le 
phénix, de ses cendres et qu'elle jouera son 
ancien rôle non seulement sur la Baltique, mais 
aussi sur l'Océan Atlantique, la Méditerranée 
(surtout dans le Levant', dans les rapports avec 
les Etats-Unis et peut-être môme avec les ports 
allemands de l'Afrique. » 

Tel est l'avenir de Gdansk d'après les rêves 
allemands. Toutefois, la nation polonaise croit 
fermement que la victoire décisive de l 'Entente, 
après avoir réuni les terres polonaises, leur r en­
dra aussi l'antique port polonais de Gdansk. Alors 
vraiment la flotte de Gdansk renaîtra de ses cen­
dres, comme flotte polonaise liée par ses intérêts 
économiques, non pas avec l'Allemagne, mais 
avec l 'Entente. 

® La colonisation prussienne antipolo­
naise agit. 

Même après deux ans de guerre la Commission 
prussienne de colonisation n'a pas cessé son 
action antipolonaise. On a décidé récemment de 
coloniser les biens Niepruszewo et Otusz près de 
Poznan (Posen), achetés au prince de Reuss. Par 
cette colonisation, l'élément allemand à Poznan 
et dans les environs sera fortifié. Î e lotissement 
doit avoir lieu au mois de juillet de l'année pro­
chaine. 

S'est-on seulement assuré qu'à cette époque la 
Posnanie appartiendra à la Prusse? 

® L e s ge r m an op h i l e s r e n i é s p a r l e s Po­
lona i s . 

Un petit groupe de germanophiles varsoviens 
s'est constitué en une société qui porte le titre 
pompeux de « Club des partisans d'un Etat polo­
nais », comme si le reste de la nation polonaise 
n'aspirait pas à devenir un Etat propre. Ce Club a 
organisé à 'Varsovie un meeting auquel l'Agence 
Wolff a fait une grande réclame. Toute l'opinion 
publique polonaise, y compris les partis les plus 
radicaux, repousse ces germanophiles aveugles. 
C'est ainsi que le Naprzod de Cracovie, organe 
socialiste très antirusse, déclare que les organisa­
tions radicales du Royaume de Pologne se pla­
cent sur le terrain de l'indépendance complète et 
que le Club en question est seul germanophile. 
Le Naprzod ajoute que ce Club est « une orga­
nisation remuante, mais peu nombreuse et sans 
influence ». 

® La Légion polonaise ga l i c i enne et le 
c F r e m d e n b l a t t ». 

Il y a quelques semaines, le commandement 
en chef des armées austro-hongroises a reconnu 
à la Légion polonaise l'appellation de « Corps 
polonais auxiliaire », ainsi que le droit de faire 
usage de l 'étendard national polonais ; les offi­
ciers de l'armée autrichienne au service dans la 

Légion pourront en porter l'uniforme. De ce fait 
quelques organes polonais austrophiles se sont 
crus autorisés à tirer des conclusions optimistes 
et à affirmer que la décision du commandement 
en chef austro-hongrois est en principe le pre­
mier pas vers la reconnaissance, à la Légion po­
lonaise galicienne, du caractère d'armée polo­
naise distincte, sur le même pied que les armées 
austro-hongroise et allemande. 

Actuellement, l'officieux « Fremdenblatt » de 
Vienne met fin à ces hypothèses par la note sui­
vante que nous rapportons textuellement (c'est 
l'organe viennois lui-même qui a souligné cer­
tains passages) : 

« Le communiqué bien connu du Comman­
dement général des Armées concernant la 
transformation de la Légion polonaise en 
un Corps auxiliaire uni comme aupara­
vant aux armées impériales et royales, a 
étésouDen( interprété d'une façon erronée. 
Or, il est à constater que l'essence même 
de la Légion n'a subi aucun changement 
par le fait qu'on a tenu compte des aspira­
tions nationales reconnues de droit, et 
qu'en même temps la Légion a reçu la ré­
compense bien méritée et l'approbation de 
sa conduite pleine de courage. Toute autre 
conclusion qui dépasserait leslimitesindi­
quées est dénuée de fondement aussi long­
temps que lesor tde laPologneresteencore 
indécis. Jusqu'cà ce temps VAutriche-Hon­
grie et ïAllemagne s'efforceront comme 
parle passé, en tant qu'alliées fidèles et de 
pleine intelligen-ce, kamener une solution 
satisfaisante de la question polonaise qui 
répondra à toutes les exigences de la si­
tuation réelle. » 

® Concert. 
L'Union Féminine de Protection du Soldat Po­

lonais, organise le dimanche 12 novembre, à 
2 h. 1/2, une matinée artistique au profit de son 
œuvre. Cette matinée aura lieu dans une salle, 
'[-', avenue Hoche, offerte gracieusement par 
M™" Oedenkoven, sous le jpatronage de M"'^'' de 
Halpert, comtesse Orlowska, princesse Ponia-
towska, baronne de Taubé et comtesse Tyszkie-
wicz. 

Les billets sont en vente chez la trésorière de 
l'Union, M"« Dolly Orlowska, 22, avenue Emile-
Deschanel et à l'Administration de la revue Po-
lonia. 

® Conférences de l a Soc i é t é de Géo­
g r a p h i e . 

Dans le but de mieux faire connaître la politique agres­
sive de l'Allemagne, et plus particulièrement delà Prusse. 
à travers les siècles, la Société de Géographie de Paris 
organise une série de conférences, ofi les appétits de la 
nation germanique, son esprit de conquête et de domina­
tion seront exposés, afin de mettre en garde l'opinion pu­
blique contre les dangers d'une paix prématurée qui 
laisserait à nos ennemis la possibilité d'une nouvelle 
agression. 

Ces conférences seront développées dans les vingt 
arrondissements de Paris. 

Conférienciers : MM. Pierre Albin, publiciste ; .loseph 
Barthélémy, professeur à l'Kcole de Droit ; (leorges 
Bienaimé, pubiciste ; Georges Blondel, vice-président do 
la commission centrale de la Société de Géographie, pro­
fesseur à l'Ecole des sciences politiques ; André Chéra-
dame, publiciste ; René Chudeau, explorateur, docteur es 
sciences ; F. Eugerand, député du Calvados ; René Henry, 
professeur à l'Ecole des sciences politiques ; Haumant, 
professeur à la Sorbonne ; baron Hulot, secrétaire géné­
ral de la Société de Géographie ; Paul Labbé, secrétaire 
général de la Société de Géographie commerciale ; H. Li-
chtenberger,professeur à la Sorbonne ; Louis Marin, député 
de Meurthe-et-Moselle ; E.-A. Marte), directeur de là 
Nature-iF. Schrader, vice-président de la Société de Géo­
graphie ; Spronck, député de Paris, etc. 

Les conférences commenceront le lo octobre et se ter­
mineront à la (in de décembre 1916. 

La première de ces conférences sera faite dimanche, à 
deux heures et demie, en la mairie du XVI' arrondisse­
ment, 71, avenue Henri-Martin, par M. André Chéradame, 
qui traitera le sujet suivant : « Le Problème de l'Europe 
centrale et la 'Victoire des Alliés ». 

® Pour l e s « A m i t i é s F r a n ç a i s e s ». 
Le Bulletin de l'Association Internationale des 

Amitiés Françaises du mois d'octobre rend hom­
mage aux volontaires étrangers au service de la 
France et, en faisant valoir l'exactitude de ses 
informations, nomme parmi les morts illustres 
. Jean Danysz,naguère assistant de Pierre Curie 
et, au moment de la déclaration de la guerre, 
chef de l'Institut radiologique de Varsovie ». 

Il est parfaitement exact que ce brave savant 
soit « accouru de Varsovie » pour se mettre dans 
les rangs de l'armée française et pour reprendre 
son grade de sous-lieutenant. Mais Jean Danysz 
n'était pas un volontaire. Né en France et ci-
toy.en français, quoique très attaché à son pays 
d'origine dans lequel il se trouvait au moment de 
la déclaration de la guerre, il n'hésita pas à rem­
plir jusqu'au bout ses devoirs envers sa patrie 
adoptive. 

Nous espérons qu'à l'avenir le Bulletin des 
Amitiés Françaises puisera ses renseignements 
parmi les noms des deux mille volontaires polo­
nais dans l'armée française et non parmi les noms 
des milliers et des milliers de citoyens français, 
polonais d'origine. 

— Au s e r v i c e de l a g e n d a r m e r i e a u s ­
t ro -hongro i se . 

Le bureau de presse austro.hongrois annonce que 
pour la zone du Royaume de Pologne occupée par les Au­
trichiens on a donné « l'autorisation d'accepter ceux qui 
se présentent volontairement pour servir dans la gendar­
merie qui fait partie intégrante de l'armée impériale et 
royale ». L'engagement à ce service est d'une durée « d'au 
moins 4 ans ». 

L'avis ci-dessus parle de ceux « qui se présentent vo­
lontairement u . Nous rappelons qu'à Piotrkow(zone d'occu­
pation autrichienne) on a placardé sur les murs de la 
ville un ordre du commandant austro-hongrois aux termes 
duquel sont tenus de se présenter aux postes de la gendar­
merie tous les hommes nés entre 1S71 et 1894et astreints 
autrefois au service militaire dans l'armée russe. 

La Pologne est... la nation qui se rapproche le plus 
de la France pour l'intrépidité et la grandeur d'âme de 
ses héros. H. DE BOKNY. {La Pologne héroïque.) 

REVUE DE L T T R I S S E 
P a r i s - M i d i idu 20 oc tobre) : 
« Le numéro du mois d'août de la revue mensuelle du 

docteur Panther est presque entièrement consacré à la 
question polonaise considérée au point de vue pangerma-
niste. 

« Le conseiller Franc Wagner, dans un article sur les 
droits des Polonais et leurs prétentions, écrit : 

(( Avant que la guerre ne soit finie, les Polonais arbo­
rent des prétentions et soutiennent qu'ils ont le droit de 
reconstituer l'Etat polonais. 

« Les Polonais doivent se contenter de ce qu'on leur 
donnera et renoncer à ce que l'on ne leur accordera pas. 
Lorsqu'il s'agira de former l'Etat polonais, son étendue et 
son indépendance dépendront de l'attitude des Polonais. 

« M. Schaefer, leader des pangermanistes, président de 
la section des indépendants pour la conclusion de la paix, 
écrit : 

« Lorsque l'on décidera de la question des frontières, il 
est entendu que l'on ne tiendra compte que de l'intérêt dos 
pui.ssances centrales belligérantes et non des aspirations-
prolongées de ceux dont l'attitude, au cours de la guerre 
actuelle, n'était nullement de nature à motiver une con­
sidération spéciale de leurs aspirations. Nous ne souhai­
tons aucunement annexer davantage les Polonais. » 

M. Maur ice Muret dans la Gazet te de Lau -
s a n n e (du 1'.) oc tob re ! pa r l e d 'un « poin t m o r t » 
d a n s la q u e s t i o n po lona i se et conc lu t : 

0 La Russie saura-t-elle saisir au vol la chance inou'ir 
résultant du « point mort » où est parvenue la question 
polonaise. Tous les amis de la Quadruple Entente, tous les 
amis de la Pologne et de la Russie le souhaitent ardem­
ment. M. Protopopof, le nouveau ministre de l'intérieur, 
est un ami sincère de la Pologne. 11 a déclaré à maintes 
reprises que le tsar «tiendrait les promesses faites par le 
grand-duc Nicolas et que la Pologne d'après la guerre ne-
serait pas la Pologne de 1914. M. Protopopof estime que 
la solution la plus heureuse du problème polonais consis­
terait à réunir tout le territoire polonais de façon à en for­
mer nn Etat unique doté par le gouvernement russe d'une 
large autonomie. M Protopopof professe cette opinion très 
raisonnable que les limites du futur Etat polonais doivent 
être fixées par la Quadruple Entente, mais que l'organi­
sation intérieure de la Pologne appartient uniquement à la-
Russie. Il faut souhaiter que l'arrivée do .M Potropopof 
au pouvoir inaugure une politique polonaise active de la 
part dn gouvernement russe. 

. H eût été peu digne de la Russie de promettre des ré­
formes aux Polonais alors que l'armée du tsar reculait 
sous la poussée austro-allemande. Mais ces mauvais jours 
sont désormais passés. Sur tout le front, l'armée russe a 
repris l'ascendant, surtout le front elle peut être certaine 
d avancer encore. Les succès russes et l'impuissance austro-
allemande en matière polonaise tracent au gouvernement 
de Petrograd sa ligne de conduite envers les Polonais. 
Pmsse-t-il ne pas laisser échapper une occasion si favo­
rable ! » 
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ZIEMIE POLSKIE 
P o d H a l i c z e m i na skra ju Karpa t gal icyj-

sk ich z n ô w , w o s t a t n i m l y g o d n i u , zaciçtsze 

wszczç ïy sic walk i . 

— Morderst-wo p r e z e s a ministrô-w auS' 
t r j a c k i c h . . 

Jak donosz^ czasopisma francuskie, w zwiqzku 
z morderstwem prezesa ministrôw, Sturgkha. 
zarz^dzono w Wiedniu szereg aresztowan posrôd 
Polakôw, Czechôw i Chorwatôw. 

— K a r d y n a i Mercier i Po l ska . 
Kardynal belgijski Mercier nakazal J^czyé w 

modlach za Belgjç modly za Polskç. Prasa nie-
miecka, z tego powodu, atakuje ostro kardy-
Bala-patrjotç, zqdajqo dlan represji ze strony 
wladz niemieckioh. 

— R o z i a m w tonie N. K. N . 
Z powodu roztamu, k tô ry jak sic zdaje, gotuje 

sic w Naozelnym Komitecie Narodowym, pisze 
Gdzeta Polska co nastQpuje : 

« Demonstracja Daszynskiego, w pdaczeniu 2 
niedawnti secesj^ d-ra Micliala Wyrosika wraz 
z60 pracownikami z wydzialu wojskowego N.K. 
N. — jest oczywiscie jednym z objaw6\y znie-
ctiçcenia organlzacyjnego sfary socjalistôw pol-
skioh. Daszyiiski, Wyrostek, jak cala prawio 
Polska partja socjalistyczna w Galicji, Ijyli 
najczynniejszymi pomocnikami Pilsudzkiego, Sie-
roszewskiego i in. twôrcôw legjonôw polskich 
w Galicji.* Drôzyny strzeleckie », ktôre byly za-
wjqzkiem legjonôw, powstaly z « bojôwek » so-
cjalistycznych r. 1905-go, ktôre, po stlumieniu 
ruchu socjalistycznego, zmuszone byly emigro-
wac do Galicji. Daszynski patronowat usilnie 
zarôwno ruchowi rewolucyjnemu w r. 1905-ym, 
jak i pôzniejszemu ruchowi strzeleckiemu i leg-
jonowemu. Jesli obeonie pragnie umyc rçce.jego 
zas zwolennicy wycofuj^ sic z wydzialu wojsko­
wego N.K. N., znaczy to, ze socjalisci polscy w 
Galicji zaczynaj^ powoli orjentowac sic w bez-
nadziejnej sytuacji, w jakiej znalazla siQ sprawa 
polska, 0 ile decyduj^ o niej paiistwa centralne. 

» Zamiast wymarzonej niepodleglej Rzeczy-
pospolitej ludowej, albo zamiast Polski, jako 
cz^sci skladowej monarchji Ilabsburgôw, w 
ktôrej w kazdym razie socjalisci wyznaczali sobie 
rôle stronnictwa rziidzficego, pp. : Daszynski, 
Wyrostek l in . ujrzeli nagq rzeczywistoéc, pole-
gaj^c^ na nowym podziaie Krôlestwa pomiçdzy 
Rosja i Austrja, w perspektywie zaé, w « naj-
lepszym razie», jakis obrywek Polski jako pans-
tewko Rzeszy za cen^—morza krwi polskiej. 

« Zamiast republiki niepodleglej —rz^dy zol-
dakôwpruskich, zamiast raju proletarjackiego na 
ziemi, jakim mialaby, wedlug zamysJôwDaszyns­
kiego i jego towarzyszôw, stac siQ Polska—ruina 
przemyslu w Krôlestwie i faktyczne sprowa-
dzenie robotnikapolskiegodo roli hielota,ktôrego 
wywozi sic jak bydlç robocze do Niemiec i trak-
tu je tamjak niewolnika.Marzcnia prysiy, pozos-
tala rzeczywistoéc gorzka i surowa, grozîica w 
przysJoéci nieobliczalnemi klçskami. » 

— W y l u d n i e n i e m i a s t po l sk ich . 
W tych dniach dukonano obliczenia mieszkaii-

c6w, dia ustalenia podzialu zywnosci. Wedlug 
obliczenia tsgo, posiada Lomza obecnie I8.o60 
mieszkancôw, w tej liczble 11.233 zydôw, 6.895 
katolikôw, 483 ewangelikôw (Niemcôw), i 49 pra-
woslawnych (Rosjan). Domôw jest w Lomzy 744. 
Przed wojnîi Lomza liczyla ludnoâci przeszlo 30 
tysiQcy. 

— Skandal aprowizacyjny w Gru-
dziçidza. 

Przeds^demziemiaiiskimw Grudzifidzu toczyé 
sic bçdzie procès 0 rozlegle manipulacje oszu-
kancze na tle handlu zboiowego. Ilandlarze 
berlinscy skupywali na wielk^ skalç zboze z 
Prus Krôlewsklch i W . Ks. PoznaAskiego i 
sprzedawali je z nadmiernym zyskiem do Ber-
lina. Przed sfidem stan^ jako obwinieni : kupiec 
Jeschke i urzijdnik kolejowy Polonz. Sprawa stoi 
w zwi^zku z aresziowaniem kierownika Wojen-
nego urzçdu zbozowego sa powiat tucholski, 
Berndta. 

— W i e s c i z K a l u s z a . 
ZnajdujficysiQ blizko linii bojowej Kalusz, juz 

od pocz^tku sierpnia, przezywa ponownie emocje 
wojenne. Wedlug informacji, udzlelonych priez 
przybylych do Lwowa Kaluszan redakcji 0 Ga-
zety Porannej », od miesiiica juz. od huku armât, 
w mieécie dzwoniq szyby w oknach. 

POLONIA-NOÈL 
Zachçceni wielkiem powodzeniem moralnem naszego zesziorocznego numeru 

gwiazdkowego, poswiçconego Zolnierzom-Polakom w szeregach Armji francuskie], 

zapowiadamy, wroku biez^cym, n o w e A l b u m , staranniej opracowane, bogatsze oprawq, 

mocniejsze tresci^, bo od miesiçcy obmyslane i planowane. 

Numer nasz gwiazdkowy wyjdzie pod haslem : 

F R A N C J A I P O L S K A N A P R Z E S T R Z E N I WIEKÔW 
i obejmie wszyslko to, co, od X stulecia podzis dzien, t^czylo Francjç i Polskç, copraco-

waio na zadzierzgniçcie i umocowanie wçzlôw historycznych, cywiHzacyjnych i politycz-

nych tych dwu krajôw, co ugruntowalo ich przyjazii, co zamienilo j ^ w uczucie zywio-

iowe, nie wytlumaczone dla wielu, dziedziczne w pobudkach, zamierzchlych siçgai^cych 

czasôw. * 

Wzglçdnie do tak olbrzymiego tematu A l b u m nasze P o l o n i a - N o ë l zawrze prace 

conajprzedniejszych znawcôw przedmiotu i bçdzie mogto poszczycic sic wspôtpracow-

nictwem mçzôw wrçcz znakomitych, gtos ktôrych wazy na szali. 

Pod wzglçdem illustracyjnym i typograficznym Album nasze przejdzie nie tylko 

rozmiarami aie i artystycznq szatq, wszelkie znane podoti^d tego rodzaju wytworne 

wydawnictwa 0 Polsce i stanie sic niew^tpliwie nie tylko jedn^ z najmilszych pami^tek, 

lecz i dzietem trwalej wartosci. 

Pragnac nasze Album uczynic dostçpnem najszerszemu ogôlowi, tak jak w roku 

ubieglym, ustanowilismy naiî przedplatç n ize j c e n y k o s z t u w k w o c i e 3 î rankôw. 
Znaczy to, ze wszyscy, ktôrzy nadeslq, przedplatç przed dniem 1 grudnia, otrzymaja 

P o l o n i a - N o ë l za 3 fr. egzemplarz odebrany na miejscu w P o l o n i i . P o p i e r w s z y m 
g r u d n i a , c ena A l b u m u wynosic bçdzie p i ç c i s z e s c î r a n k ô w . 

Na tç przedplatç zwracamy uwagç lych wszystkich, ktôrzy, w roku ubieglym, oci^-

gali sic a po wyjsciu Albumu tak bardzo zalowali swego opôznienia! 

Niechze bacz^ tym razem, pamiçtajq,c, iz czynimy zawsze nie wedlug zobowi^zan, 

lecz ponad zobowi^zania, ze kazdy nabywca Albumu, ktôry natycbmiast przedplatç uisci 

z y s k a i p o d w a k r o c i p o t r z y k r o c . 

Numer nasz Albumowy, nadzwyczajny, nie nalezE^cy do serji abonamentowej, bçdzie 

niezawodnie nowem ziszczeniem^mysli przewodniej naszego wydawnictwa « tçzyc sily i 

pracowac ». 

Przedplatç nalezy wysytac dcfAdmiAistrac i i P O L O N I I , 10, rue Notre-Dame-de-

Loret te . 

O g l o s z e n i a do numeru P o l o n i a - N o ë l , w cenie p o cz tery f r a n k i za wiersz , 

przyjmuje A d m i n i s t r a c j a P O L O N I I tylko do dnia 1 grudnia. 

Jak to zwykle w takich razach bywa, naj-
wiçkszy poploch zapanowal zaraz w pierwszych 
dniach rôwnoczeénie 2 wl^czeniem miasta do 
éoiélejszego okrçgu wojennego... Wtedy to têz 
poczçli gromadnie wyjeidzaé z miasta kupcy, 
unoszqc ze sobq tnwary, przewaznie w stronQ 
Wiednia. 

Gdy po pierwszym okresie panikt, zapanowalo 
wzglçdne uspokojenie, miasto zdawalo sic byô 
wymarle. Zostalo w niem zaledwie kilka tysiçcy 
osôfa, to znaczy najbiedniejsza ludnoéé, ktôra 
nie miala érodkôw do ucieczkl, oraz rodziny 
urzQdnikôw. — Sklepy byly oprôznione i poza-
mykane, handel ustal zupelnie ; kazdy zyjetem, 
co ma we wiasnym dobytku : jarzynami ze swego 
ogrodu i, o ile ten jest, drobiem. Ulice sq 
puste i martwe; nastrôj denerwuj^oy. Jedynem 
urozmaiceniem s^ gonitwy aeroplanôw po nlebie, 
ktôre mozna obserwowa6 2 za szyb okien. 
Bardziej nerwowi sypiaj^ w dzien, doznaj^o 
niewyslowiouego Içku z nadejsciem nocy. 

Walki na niedalekim fronde, w ci^gu dwôch 
ostatnich tygodni, staly sic tak gw^ltowne, ze 
dla wielu ludzi mieszkanie w tych warunkach 
atalo sie ponad sily nerwôw. Niestety, poci^gi 
juz nie odchodzily z Kalusza. Gzekalo tylko 
kilka poci^gôw ewakuacyjnych dlarodzin urzçd-
nikôw. Jednym z tych poclqgôw, wzglçdnie 
wygodnie, niektôrzy uchodzcy dojechali do 
Stryja, sk^d ju t ruch normalny. 

W mieécie pozostali, oprôci ludnoéci, ktôrej 
nie bçdzie sic ewakuowaé, tylko urzçdnicy 
rz^dowl. 

— R o z p o c z f c i e r o k u a k a d e m l c k i e g o w 
W a r s z a w i e . 

Dnia 7 b. m. w wyzszyohuczelniach warszaw-
skich : uniwersytecie i politechnice, rozpocz^l 
sic uroczyscie nowy rok akademicki. 

Zwyczajem dawnego uniwersytetu krôlew-
skiego i Szkoly Glôwnej, mlodziez i profesorowie 

zgromadzili sic o godzinie 9 rano w koéciele 
PP. Wlzytek na nabozeiîstwie na intencjç 
rozpoczQcla semestru zimowego. W presbyte-
rjum zaj^li miejsca : kurator obu wyzszych 
uczelni, Bogdan hr. Hutten-Czapski, radca 
Schauenburg, rektorowie : dr. Jôzef Brudzinski 
iprof. Patschke, oraz dziekani wydziaiôw i pro-
fesorowio. kosciôï zaé byl przepelniony mlo-
dziezci uniwersytetu i politechniki. 

Msz^ sw. odprawil ks . pralat Czeczott. Na 
chôrze épiewal chôr akademicki. 

Po nabozenstwie, ks . kanonik Szlagowski 
przemôwil do zgromadzonych. 

— Ze s t a t y s t y k i porôw^nawczej Kra-
k o w a . 

Abyczytelnikom dacogôlnikowyobrazwzrostu 
cen w ozasie wojny w Krakowie, podajemy tutaj 
zestawienie cen artykulôw niezbçdnego zapo-
trzebowania w ostatnim miesi^cu przed wojn^, to 
j e s t w sierpniul914 loku, a dzisiaj, tojest w paz-
dzierniku — jako w 26 miesi^cu wojny : 

W sierpniu 1914 roku jeden kilogram m^ki 
pszennej kosztowal w Krakowie 56 h, w paiz-
dzierniku 1916r. cena tawynosi la l K18h,procent 
zwyzki wynosi 110 0/0; jeden kilogram ryzu 52 h 
— obecnie 7 K, procent zwyzki 1.246 0/0 ; jeden 
kilogram chleba 52 h — 56 h (3.8 0/0) ; jeden ki­
logram kawy palonej 5 K 80 h — 16 K (175,8 0/01 ; 
jeden kiloKram herbaty 16 K - 2 2 K (37 0;0) ; 
pieprzu 2 K 60 h — 20 K (669 0/0) ; cukru kostko-
wego 92 h —1 K 5 h (14 0/0). 

Jeden kilogram mlçsa wolowego kosztowal w 
sierpniu 1914 roku 1 K 92 h, w pazdzierniku 1916 
rokukosztuje w Krakowie 7 K 48 h, zwyzka pro-
centowa wynosi 285 0/0; v.àeprzowego 2 K 40 h — 
6 K 60 h (175 0/0) ; cielçcego 2 K 40 h — 6 K 
(150 0/0) ; sloniny 2K 20 h — 9 K (309 0/0) ; smaîcu 
2 K 1 0 h — 9 K 6 0 h (357 0/0) ; masla kuchennego 
2 K 80 h — 10 K (527 0/0) ; kielbasy 2 K 80 h 
— 6 K 40 h (128 0/0) ; sera 90 h — 1 K 80 h 
(100 0/0). 
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h :66 O/Oi ; metp szes-
15' K —22 K (46 0/0) ; 

Jajo (l szutka) 7 h — 20 h (185,7 0/0) ; kilo-
gram octu zwyczajnego 16 h — 50 h (212 00) ; 
oliwy dojedzenla 3 K 20 h — 20 K (525 0/0) ; nafty 
38 h — 56 h (47 0/0) ; spirytusu do palenia 74 h 
— 1 K26h (70 0/0) ; mydlaHSh _ 12 K (1 263 0/0) ; 
zfemniakôw 7 h — 24 h (242 0/0) ; kapusty 5 h — 
10 h. (100 0/0) ; kopaogôrkôw 2 K — 5K (150 0/0); 
j'eden kilogram czosnku 1 K 40 h — 4 K(1850/0); 
j«den litr mleka 24 h — 40 " 
cienny drzewa sosnowetro 
wçgla kamiennego 2 K 32 h — 3 K 8 h (32,7 0/0) 
kilogram swiec stearynowych 2 K 20 —• 6 K 
(172,7 0,0). 

— N o w y rektor . Z Krakowa donoszfi : Dnia 
4 b. m. dokonali elektorowie, vvyznaczeni przez 
cztery wydzialyuniwersyteckie, wyborunowego. 
rektora wmiejsoe prof. Hozwadowskiego. Wybôr 
padJ na prof, dra Wiadyslawa Szajnoohç, ktôry 
juz poprzednio, a mianowioie w r. 1911/12 pia-
stowal godnosc rektorsk^. Prof. Szajnocha, syn 
znakomltego historyka, urodzony w r. 18:)7, 
zajmuje od lat 30 katedrç geologjii odznaczy} sic 
szeregiem znakomitych prac naukowych, poé-
wiçoonyc!i zwlaszcza bogactwom mineralnym 
naszego kraju. 

— Widmo giodu. 
Widtno gtodu i nicdoli, •wynikaj^cej z braku 

najniezbçdniejszyoh artykuiôw codziennego 
uzytku, nie przestaje ani na chwilç ukazywac 
siQ na szpaltach dziennikôw polskich i to wdziel-
nicach Polski... korzystaj^cych z « przywile-
jôw » ochrony i pieczotowitosoi austro-niemiec-
kiej. 

Oto, dla przykladu, notatka kronikarska z 
« Nowej Reformy » z dnia 14 pazdziernilva : 

« Podawanie potraw w restauraojaoli w dni 
bezoïiesne i beztluszozowe. W sprawie zakazu 
podawania miçsa i tiuszczu w dni beziniçsne i 
beztl iszczowe w przed.siebiorstwach gospodnio-
szyri,<arskioh, nadeslalo miuisterjum spraw 
wewnçtrznycii krakowskiej Izbie handlowo-
przemysJowej nastepujqce wyjasnienia ; 
. « W dni beztluszozowe wzbronionem jest po-

dawaniepotrawpieczonych wroztopionym tiusz­
czu lub oliwie (n. p. wysmazane sznycle lub 
kurczQta); dozwolonem jest natomiast podawa­
nie legumin, przyrzîidzonych z dodaniem tiu­
szczu, pieczonych jednak bez tiuszczu. Nastçpnie 
wzbronionem jest podawanie ryb, do ktôrych 
przyrz^dzenia uzywa sic masla lub oliwy. Woino 
jednak podawaô ryby jviz w fabryco przypra-
wione na oliwie (n. p. sardynki). Niedopuszczal-
nem jest podawanie w dni beztluszczowe ziem-
niakôw z ttuszczem lub maslem, ziemniakôw 
wysmazanych, tudziez chleba z maslem. Dozwo­
lonem jest 'wkoûcu podawanie potraw miçsnych, 
ktôre smazone s^, we wlasnym tiuszczu, jak 
kotlety wieprzowe i t. p. Natomiast zabroniono 
podawad miQso pleczone (faszerowane), przy-
rz^dzone zpodrôb. » 

( Dzie7inik Poznarïshi » z tegoz samego dnia, 
14 pazdziernika, wtôrujezinnego kraiica Polski: 

« Mloko tylko dla osôb choryoh i mlodocia-
nych. Magistrat donosi nam : Wedlug rozpo-
rzqdzenia wojennego urzçdu zywnosciowego, 
podzial mleka zostanie uregulowany zasadniczo. 
Oprôcz osôb chorych i kobiet ciçzarnych, z 
mlekakorzystaé mogqjedynieosoby mlodoeiane. 
W tym celu dokonany zostanie nowy spis osôb 
mlodocianych do 14 wzglçdnie 18 lat — podiug 
domôwi obwodôw. Wedlug rozporzqdzenia ma-
gistratu z dnia 12 pazdziernika, zamieszczonego 
w dziale anonsôw, we wszystkich wielkich 
miastaoh spisutakiego dokonac majq wlasciciele 
lub wlaâcicielki domôw. Za niezastosowanie sic 
do przepisôw przewidziane sq surowe kary . 
Wlasciciele lub wlascicielki domôw sfi zobowiq-
zane odebraé formularzedo spisu, poczqwszy od 
poniedzialku 16 pazdziernika, i wype ln ionedo-
rçozyc magistratowi do 20 pazdziernika. » 

Te dwie wiadomoâci moga dac pojçcie o tem, 
co dzieje sic na ziemiach zaboru rosyjskiego, 
gdzie najezdzcy nie potrzebuj^ troszczyc sic o 
ludnoscigdziezawsze decydujîi prawazdobywcy 
i prawa gwaîtu. 

— D l a o m d l a ï y c h z g lodu. W ostatnich 
dniach powstala w Warszawie instytucja huma-
nitarna : « Doraina pomoc dla omdlaïych na ulicy 
z glodu ». Naczelnik inagistratu wyîJal w tym 
kierunku zleceaie liomisarzom, aby posterunki 
odwozily osoby omdlale na ulicy do komisarja-
tôw, ktôre otrzymuj^ z wydzialu pomocy dla in-
dnosci pewn^ liczbç bonôw na obiady i herbatQ. 
lub tez zwrot kosztôw nakarmienia omdlaïych. 

— W a r s z a w s k a s z k o t a d r a m a t y c z n a . 
Dnia 5 bm., o godzinie 5 po poludniu, odbyi sic 

uroczysty akt otwarcia szkoty dramatycznej, na 
ktôrej czele stan^l, powolany przez -prezydenta 
miasta, Zdzislawa ks. Lubomirskiego, krytyk 
literacki, p= Jan Lorentowicz. 

Szkola dramatyczna, formalnie biorqc, jest 
jakby dalszym cifigiem nieczynnej juz od sier-
pnia 1915 r. szkoly aplikacyjnej, ktôra od r. 1907 
istniala przy teatraoh rzadowych, w istooie jed­
nak wskutek zupelnej reorganizacji, staje sie 
now^ instytucja przy wydziale teatrôw miej-
skich, majqcEi szerszy zakres dzialalnoéci w me-

-todycznem ksztalceniu kandydatôw dô zawodu 
aktorskiego. Potrzebç powolania do zycia szkoly 
dramatycznej uznala za konieozne specjalna 
komisja, zaproszona w roku zeszlym przez za-
rz%d miasta do rozwazenia calego kompletu 
zawilej gospodarki teatrôw warszawskich, ktôre, 
po ewakuaoji wladz rosyjskich, przej^l magis­
trat. 

— P r e m j e r a n o w e j p o l s k i e j opery . 
W teatrze Wielkim odbyia si(j, w dniu 3 bm. 

premjera nowej opery Fel. Szopskiego « Lilje ». 
Jak donosz^ pisma warszawskie, opéra doznala 
éwietnego powodzenia, do ktôrego przyczynito 
sic nadzwyczaj sfcaranne jej przygotowanie w 
wystawie i obsadzie. Publicznoâé wypelnila 
widowniQ po brzegi, przysluchiwala sic nowej 
operze z widocznem zajQciem i zadowoleniem, 
oklaskiwala tez z zapalem dzielo, autora, kapel-
mistrza, rezysera i wszystkich wykonawcôw.' Po 
pierwszym akcie, zgotowano aùtorowi i solistom 
owacje kwiatow^: cahi scena pokryla siekosza-
mi kvviatôw i bukietami. 

— Podz i emia patacu P o d k o m o r z e g o . 
Z Warszawy donosz^ : Nie wszystkim pewnie 

wiadomo, ze gmaoh éw. Lazarza przy ulicy 
Ksi^zQcej stanowi zabytek historyczny. jako 
palao podkomorzego ks. Poniatowskiego, stynne-
go ze swej oryginalnosci i dziwactw. Do orygi-
nalnosci tej siedziby nalezy ostaly przy gmachu 
minaret turecki i sala podziemna. Ta ostatnia 
znajduje sic w podziemiach piwniczych i od 
dlugich lat obrôcon^ zostata na piwnicç szpitaln^. 
Sala podziemna zbudowana jest w ksztalcio 
rotundy ze sklepieniem kasetonowym, na ktôrem 
zachowaly sic jeszcze slady malowidel i orna-
mentacji. Wedlug opinji niektôrych badaczy, 
sala podziemna sluzyla za lokal ôwczesnej lozy 
wolnomularskiej. Aby ochroniô zabytelc ten od 
dalszego niszczenia i zupelnej zaglady, Towa-
rzystwo opieki nad zabytkami przeszlosci zwrô-
cilo sic do zarzqdu miasta z prosbq,aby usuniçto 
z podziemi rupieoie szpitalne i oddano do dys-
pozycji Towarzystwa, Ictôre zamierza, w miarQ 
posifdania srodkôw, doprowadzic je do wzglQd-
nego porz^dku, dokonac badaii naukowych 1 
udostçpnic je zwiedzaniu przez publioznosc. 

— R o z s t r z y g n i ç c i e k o n k u r s u . 
Z Warszawy donosz^ pod d. 13 b. m. 
Wozoraj nast^pilo rozstrzygniçcie konkursu 

malarskiego i rzezbiarskiego, ogloszonego przez 
Tow. Zachçty Sztuk Piçknych na dzielo o tema-
cie « Polska ». W dziale malarskim nagrodQ 1-sz^, 
w kwocie 1.000 rb., przyinano p. Michalowi 
Borucinskiemu, nagrodç II — 500 rb., p. Tadeu-
szowi Pruszkowskiemu, nagrodQ III — 250 rb., 
p. Czeslawowi Tanskiemu, nagrodç IV—150 rb., 
p. Henrykowi Pi^tkowskiemu, nagrodç V — 
100 rb , p . Stanislawowi Zawadzkiemu. 

W dziale rzezbiarskim I nagrodQ, 500 rb., 
otrzymala p. H. J. NaJkowska, nagrodç II — 
300 rb., p. Henryk Kuna, nagrodç III — 200 rb.> 
p. Jôzef Jasinski. Przez dzié i jutro gmach Tow. 
Zachçty Sztuk piçkaych zamkniçty bQdzie dla 
zwiedzajqcych z powodu urzf^dzania wystawy 
konkursowej, ktora otwartq zostanie w niedzielç 
rano. Otwarcie odbçdzle sic bez specjainych 
zaproszeiî. Na posiedzenie s^du przybyli z jego 
czlonkôw zamiejscowych pp. Teodor Axento-
wicz z Krakowa i Wladyslaw Marcinkowski z 
Poznania^ 

OPINJE PÔLSKIE 
« Gazeta Polska » zamieszcza artykul p. A. S. 

p. t. « Wymowne milczenie ». 
« Najnowsza mowa kanclerza niemieckiego w 

parlaraencie ciekawa jest nie tyle z tego, co po-
wiedziai Betmann-Hollweg, ile z tego, o czem 
milczal. 

« Minorowy naogôl ton przemôwienia, w ktô­
rem miQdzy slowy kanclerz stwierdzll doéc wy-
raznie, ze partstwa centralne, na terenie wojen-
nym, przeszly do taktyki obronnej (« mur nie-
miecki » « Niemcy wytrzymajq. ») nie prôbujac 
juzludzic narodu niemieckiego zapowiedziami 
nowych zwyciçstw i zaborôw, zostal podkreslony 
przez prasç angielskti i franousk^. 

« Z calq pasj^ nienawiéci zwracajqc siQ prze-
ciwko Anglji, kanclerz niemiecki milczal nato­
miast 0 Rosji.i o Francji, milczal rôwniez — o 
PoIsce. 

« Milczenie to jest bardzo wymowne. 
« Jalc wiadomo z wiedeiiskich informaoji 

Dziennika Poznanshiego, rz^d niemiecki miai 
dojsc do porozumiena z rz%dem austrjackim 
przynajmniej, co donegatywnychpunktôw zalat-
wienia kwestji polskiej. 

0 Wedlug tych informacji przedstawiciele oby-
dwôch rzqdôw mieli sic zgodzic, ze 1) Kiôlestwo 
Polskie nie bçdzie podzielone,2) ze nie bçdzie 
zwrôcone Hosji, 3) ze w calo.sci nie bçdzie wl^-
czone ani do Niemiec ani do Austrji. 

« Zdawaîoby sic, skoro stanowisko obydwôoh 
rzqdôw zostalo okreslone w tej przynajmniej 
negatywnej formie, ze kanclerz niemiecki, w 
chwili otwarcia parlamentu, mial doskonalii 
sposobnosc, by o tem stanowisku poinformowaô 
przedstawicieli narodu niemiecliiego, a posred-
nio— i cal^ BuropQ. 

« Aie Icanclerz niemiecki milczy jak zaklQty. 
Jeszcze w kwietniu mial cos do powiedzenia w 
kwestji polskiej, we wrzeéniu zas milczy. Wraz 
z nim milczy i milczeé bçdzie caly parlament 
niemiecki. 

« PomiQdzy kanclerzem niemieckim a przy wôd-
cami partji nast^pilo porozumienie, na ktôrego 
podstawie przywôdcy partji zobowi^zali siQ nie 
poruszac w dyskusji zagadnieri polityki zagra-
nicznej, a wiQci kwestji polskiej. 

9 To znaczy, ze zagadnienia niemieckiej po-
tyki zagranicznej, a wraz z niemi i kwestja 
polslca przeniosly siQ do tych dziedzin, ktôre nie 
znoszti swiatla dyskusji publicznej. 

« Zestawmy to milczenie z namiQtnem wystsi-
pieniem prze'ciwko Anglji, a bçdziemy mieli dosé 
wymowny obraz tego, co sic dzieje obecnie w 
tajnikach niemieckiej kuchni politycznej. 

« Kanclerz niemiecki nie gorzej od ostatniego 
landszturmisty armji niemieckiej wie i rozumie 
to doskonale, ze trwalosc i wytrwanie Icoalioji 
doprowadzi niew^tpliwie do zupelnego rozwi^nia 
niemieckich n snôw o potQdze » ; wie i rozumie 
doskonale, ze tylko rôzbicie koalicjimozc urato-
wac Niemcy. 

« Kanclerz niemiecki usiluje tedy zastraszyc 
aljantôw widmem hegemonji angielskiej, pomi-
jajac zas milczeniem kwestJQ polskq, daje tem-
samem do zrozumienia, ze ewentualnle Polska 
moze byc objektem wymiany przy urzeczywist-
nieniu planu izolacji Anglji. 

« W ton tylko sposôb wytlumaczyc sobie 
mozna milczenie Icanclerza niemieckiosro. » 

— P o z e g n a n i e s t r ze l cô -w po l sk ich , 
W tych dniach opusoit stanowisko dowôdcy 

brygady strzelcôw polskich gênerai Jôzef Sla-
wqczyiiski. 

Zegnano go — donosi lYow. Kurj. Lit. — z 
zalem, gdyi gênerai Siawoczynski, jakkolwiek 
surowy zwierzchnik, zlote mial serce i otaczat 
gorfjc^ opiek^ powlerzony mu oddzial. 

General na pozegnanie przemôwii do svvoich 
zuchôw krôtko, serdeoznie : 

« Pôl roku temu zostalem mianowany dowôdcy 
swiezo sformowanej polskiej brygady .strzelcôw. 
Pracowalismy usilnie, nie opuszczajqc rqk, i za 
gorliw^ pracQ otrzymali^my podziQkowanie na 
przegliidach wyzszych wladz wojskowych. 
Chrzest bojowy dzielnych strzelcôw zostal 
odznaczony krzyzami i medalarai éw. Jerzego. 

Bracia Polacy! Jestesmy potomkami slawnych 
i walecznych przodkôw. Postarajcie sic pokazac 
jeszcze raz calemu éwiatu, ze my Polacy jes­
tesmy godni nosic miano potomkôw bohaterôw 
GrunwalduS 

Z rozkazu wladz wyzszych zmuszony j estera 
opuécic dowôdztwo pad dzielnymi junakami i 
obj^c jedna z dywizji. Rozstajqc sic z wami, 
duchem bçdQ zawsze miçdzy waszemi szeregami, 
drodzy bracia ! 

Przy pozegnaniu jeszcze raz upominam was : 
caly swiat patrzy z zainterosowaniem na' nas, 
Polakôw. PamiQtajoie, zenasi przyjaciele, sprzy-
mierzency cieszq siQ z naszych powodzeri. Wro-
gowie — pragn^ naszych nipowodzeri. Korzy-
stajqc znajmniejszej drobnostki, niepowodzenia, 
staraja siQ nam szkodzic i bluznic na kazdym 
kroku. 

Ze spokojnym sumieniem stwierdzam, ze ja, 
jako wasz dowôdca, jestem bardzo zadowolony 
z waszej pracy. 

Pracujcie tak i nadal, a ciQzka i idejowa ta 
praca przyniesie wam obfite owoce. 

Przyjmijcie p.p. Dowôdcy, p.p. Oficerowie i 
Wy, drodzy strzelcy i ulani moje serdeczne 
podziQkowanie za wasz.i dzialalnosé. 

Zachowajcie dzielnie i idejowo powieiv.one 
Waszej opieceziarnka swiezo powstatej brygady. 

Kochani Bracia! Wierzcie mi, staremu zolnie-
rzowi, ze historja uwieczni na svvych kartach 
wasze zwyciQsfwa, a wdzioczny iiarôd polski 
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imiona wasze bçdzie wspominal z zachwytem. 
2;e^najcie Rodacy ! 

Nieoh Stwôrca blogoslawi Was na dalsze 
éwietne zwyciçstwa. » 

PAN BASSERMANN 0 ROSJI 
Pod powyzszym tytulem « Frankfurter Zei-

tung » pisze, co nastçpuje : 
« Posel do parlamentu, Ernest Bassermann, 

prôbuje w artykule, ogioszonym w kilku pis-
mach narodowo-demokratycznych, zwalczaé 
zludzenia polityczne, o ktôrych przypuszcza, 
ie krzewiq sic w spoleczeiistwie niemieckiem. 
Rzeczq nie jest dziwn^, jesli przy tem pojawiaj^ 
sic nowe ziudzenia, ktôre s^ poniekîid niebez-
pieczniejsze od zwalczanych przez autora. Mirno 
to czytamy nie bez zdumienia, co p. Bassermann 
nadmienia 0 Rosji. « Jesli mooarstwa centralno 
poniosq, k'.çskç — pisze on — » to Rosja, os!a-
biona 1 wskutek wewnçtrznych trudnoéci niez-
dolna do wszelkioj akoji, wymagac bQdzie wielu 
setek lat, aby stanowic znôw ozynnik polityki 
éwiatowej, jesli, co rzecz^ jeszoze jest prawdo-
podobniejszfi, nie pogr^zy sic w upadku. » Prze-
powiednia ta obowifizuje, zaznaczyc to nalezy, 
na wypadek zwyciçstwa czwôrporozumienia, 
ktôreby przynioslo Rosji Carogrôd, rozszerzenie 
jej posiadlosci na granicy zachodniej i prawdo. 
podobnie takze znaczne wzmocnienie jej strate-
gicznej pozyoji w Azji. Uzasadnia tç zdumiewa-
j ^ c ^ , przepowiedniQ p. Basserniann twierdze-
niem, ze Anglja wyzyskuje Rosje, zabiera w 
swe posiadanie wazne zrôdJa gospodarcze Rosji 
i wobec tego paiistwa prowadzi politykç, zmie-
rzaj^ca do zamienienia go w swôj kraj pod-
legîy. 2e dostawcy angielscy wyzyskuje Rosje, 
zaprzeczyc trudno, aie poddaiistwo Rosji, ktôre­
by sic wskutek tego wytworzyc mialo, oddaloby 
co najmnicj w tym stopniu paiistwo cara na 
sluzbQ Amerykanôw i Japoiiczykôw. Polityka 
rosyjska postara sic juz jednak o to za pomoc^ 
przyjaznych lub innych srodkôw, aby nowi 
wierzyciele nie stali sic niebezpieczniejszymi 
niz byli przod wojna Francuzi. Najwazniejsze 
podwaliny Rosji, jako mooarstwa, nie zostaly 
w istocic zachwiane przez wojnQ. Liczba lud-
noéci dozna wprawdzie, wskutek strat wojen-
nych i prawdopodobnie takze przez odciçoie 
niektôrych terytorjôw, chwilowego zmniejsze-
nia, ktôre jednak w przeci^gu niewielu lat bç-
dzle powetowane. Z glôwnyoh zrôdel swego 
bogaotwa Rosja prawdopodobnie nie utraci aai 
jednego. WewnQtrzne trudnoéci zaâ, ktôre, 
zdaniem p. Bassermanna unieruchomj^ RosjQ 
na dlugie wieki, przyczyniô sic wlasnie mogîi 
do wzmocnienia panstwa rosyjskiego, jeàli spo-
wodujîi one usuniçcie dotychczasowego, pogrq-
zonego w bezgranicznej sprzedajnosci ustroju 
rzqdowego. P. Bassermann nie zaznacza, nie-
stety, jakie oznaki upadku spostrzegl wparistwie 
rosyjskiem. Nawet utraciwszy wszystkie swoje 
kraje, zamieszkane przez obce narodowosoi, a 
nie przenikniçte jeszcze silnq kolonizaoj^ 
rosyjskq, narôd rosyjski, do ktôrego podiug 
doéwiadozeii obeonej wojny obok Wielkorosjan 
zaliozyc takze trzeba wiQkszosé Malorosjan i 
Biaï^orosjan, pozostanie pod wzglçdem liczby 
najsilniejszym narodem europejskim, ktôry na 
dalszEi metQ stanowczo nie pozwoli sic wylïiczyc 
jako czynnik polityki éwiatowej. Zgadzaniy siQ 
z p. Bassermannem, gdy oéwiadcza, ze pragn^c 
nalezy usilnie, aby polityka niemleoka uwolniia 
si(2 od wszelkich zludzen co do Rosji; e^dzimy 
jednak, ze przedewszystkiem politycy pozbyc sic 
winni zludzen, ktôre w tak deoyduJEico powaznej 
chwili ich wzrok zam^caj^. » 

Innemi slowy « Frankfurter Zeitung » idzie 
o lepsze z p. Bassemannem w trwodze o losy i 
potçga Rosji ! 

s. t P-
FRANCISZEK GRYSA 

zreformowany Wolontirjusz polski, ZJaJon-i 
czyk, zmari w dnia 5 wrzesnia, w szpifaiuj 
sw. Anioniego, w Paryiu. 

Franciszek Grysa, Lwowianin, z zawodu 
elektrotechnik, zaciqgn^l sic byl do armji 
francuskiej wraz z pierwszym oddzialem, 
juz w dniu 5 sierpnia 1914 roku. Brai udziai 
w bitwie pod Arras i w calym szeregu ata-
kôw. Ranny, powrôcil do siî, lecz, dla nad-
w^tlonego zdrowia, zostal zreformowany w 
sierpnlu roku biezqcego, 1916. Zohiierz t^gi, 
silnej budowy, Grysa zapowiadal rychly 
powrôt do zupeinego zdrowia, gdy oto, juz 
jq^wszy sic pracy, ulegt strasznej ohorobie 
tçzca karku. Odwiezlony do szpitala, na 
trzeci dzieii ducha wyzionql. 

0 zgonie Franciszka Grysy dowiedzie-
liémy sic przypadkowo. i< Polonia», wyslana 
Don, wrôciia raptem z nadpisem « umarl », 
zarzqdzilismy natychmiast sprawdzenie tej 
wiadomosci i oto dowiedzielismy siQ, iz 
Franciszek Grysa zeszedl z tego éwiata bez 
bratniego uécisku dlonl, pochowany, jako 
czlek, nie maj^cy nikogo w Paryzu bliz-
kiego. 

Wiadomoéc ta niew^tpliwie odbije sic 
zywem echtm zalu srôd towarzyszôw broni 
zmarlego i srôd oalego grona zreformowa-
nych ochotnikôw, ktôrzy cenili Grys^ za 
Jego przymioty dobrego Kolegi i dobrego 
Polaka. 

Nieohze to eclio uprzytomni wszystkim 
zadufanym potrzebç l^czenia si^, potrzebcj 
wspôizycia z Rodakami, potrzebç dawania 
znac o sobie, aby, w godzinie ostatniej 
zycia, nie zazuac tragizmu opuszczenia, 
aby Rodzina Kolonji polskiej mogia stan^c 
za ich trumnq. 

NEKROLOGJA 

•j- w dniu 13 pazdziernika, w 60 roku zycia, 
zmarl w Medei, w Algierze, é. p. Wîadyslaw 
Drzyzdziiîski, jubiler-zegarmistrz w Tunisie. 
Zwloki zmarlego zostaly przewiezionedo Tunisu 
i tam spoczQîy na miejscowym omentarzu. 

f Stanislaw,Pyrowicz, publioysta, od przeszlo 
20 lat wydatne zajmujqcy stanowlsko w dzien-
nikarstwie warszawskiem, zmarl ^v Warszawie, 
przezywszy 70 lat. 

j- Natalja z hr. Tarnowskioh [Januszowa hr. 
Tyszkiewiczowa, zmarla 9 sierpnia w Krakowie 
w 58 r. iycia. Zwloki zlozono na razie w Kra­
kowie zki^d przewieziono zostan^j do grobôw 
rodzinnych w Kobuszowej. 

KRONIKA PARYSKA 
o L e k c j e j ç z y k a p o l s k i e g o . 
Wykiady jçzyka polskiego, prowadzone stale 

przez profesora, Waciawa Gasztowtta (Sociétés 
savantes, rue Danton) rozpoczçly sic w dniu 
19 bm. i odbywaô sic bçdq co czwartek o godzi­
nie 4 i pol po poludniu. 

Na kursa te zwracamy uwagQ nie tylko Prancu-
zôw, lecz i studentek i studentôw Polakôw, prag-
n^cych wydoskonalic siQ w jçzyku francus-
kim, za pomoc^ przekladôw z JQzyka polskiego. 

o Wiadomosci zo in i er sk ie 
F. A. Krzywkowski, sierzant 64 jiulku pieohoty 

terytorjalnej,zostalmianowany podporucznikiem 
i przeniesiony do 63 pulku piechoty linjowej. 

Gilbert Villiet zostal mianowany tlumaczem 
przy jednym ze sztabôw w raudze adjutanta, 
tlumaczem do JQzyka polskiego. P. Villiet jest 
znanym w Polsce przemyslowcem, i tory, do 
wybuchu wojny, przebywal stale w Lodzi. 

M. Lewiriski, podporucznik, zostal przenie­
siony z 21 do 5 pulku pieohoty kolonjalnej. 

Adolf Blankstein, wolontarjusz, Bajoiiczyk, 
lekarz w randze podporucznika, podwakroc cy-
towany w rozkazach dziennycli, zostal miano­
wany Kawalerem Legji Ilonorowej. Dzielnemu 
Bajonczykowi zasylamy serdeczne zyczenia z 
pQwodu tego zaszczytu. 

Marein Guderman, gôrnik, Wolontarjusz, 
przybyl na urlop kilkodniowy do Paryza. Guder­
man ozdobiony jest krzyzem wojny. 

Jan Federowski, Wolontarjusz, ranny wrekç, 
po wyzdrowieniu, przybyl na dni kilka do 
Paryza. 

Wojciech Lyson, Wolontarjusz, przybyl na 
dni kilka, na urlop, do Paryza. 

Jan Chlebicki, Wolontarjusz, przybyl z Sidi-
Bel-Abbès, na miesi^c rekonwalescencji. 

Bazyli Lozowi, Wolontarjusz, ranny w rekç 
i nogQ, po wyzdrowieniu, bawil dni kilka w Pa­
ryzu, w drodze na front. 

Stanislaw Dolçgow.ski, Wolontarjusz, ozdo­
biony krzyzem wojny, przybyl na urlop. 

Maks Rakower, Wolontarjusz, przybyl z Saidy 
na urlop kilkodniowy. 

<> W Szwajcarj i . 
W Lozannie, w salonacli Palace-Hôtel, odbyla 

siQ wystawa dziel Jana Rozena, znakomitego 
malarza-batalisty, oraz Jôzefa Krzysztalowicza, 
znanego portrecisty warszawskiego. 

Wystawa cieszyla sie duzem powodzenieni. 
Jan Rozen wystawil, kroin dobrze znanego w 
Paryzu obrazu swego « Prezentowanie sztanda-
rôw », caly szereg rodzajowo-wojskowych kom-
pozycji z epoki napoleoiiskiej i roku 1830 oraz 
poczet akwarel, poswiçconych wojsku KsiQstwa 
Warszawskiego. Krzysztalowicz wystqpil z ko-
lekcjq pejzazôw i kilku portretami, srôd ktôrych 
nawyrôznienie szczegôlnezasluguje portret zony 
artysty. 

Uwage powszechn^ zwraoal obraz Jana Ro­
zena, syna, wolontarjusza armji francuskiej, 
obraz przedstawiajiicy bardzo dobrze malowan^ 
i rysowanft « Izoldç ». 

Prasa szwajcarska zamiescila niezmiernie 
pochlebne sprawozdania w wystawy, podnoszqo 
szczegôlnie prace Jana Rozena, ktôry po raz 
pierwszy nad Lemanem uchylil zaslouQ, okrywa-
jficq jego lozanskij pracowniç. 

W Vevey koncertowala terni dniami dvvukrot-
nie, na celé dobroczynne, utalentowana wir-
tuozka, p. Jadwiga Wierzbicka, jednaj^c sobie 
gorE^ce uznanic krytyki i publicznoéci. 

Oboczesnie niemal z wlasnym koncertem wys-
t^pil ténor, piçknym obdarzony glosem, p. ï u -
r/ariski, nios^c Szwajcarom poklosie pieéni pol-
skich. 

<î>Klub polski w Lozannie. 
Liczna kolonja polska w Lozannie, po utwo-

rzeniu « Towarzystwa niesienia pompcy Pola-
l<om », po zalozeniu « Domu polskiego », gdzie 
tania i zdrowa dziala kuchnia, zorganizowala i 
zycie towarzyskie w postaci « Klubu polskiego». 

Klub ten, maj^c za siedzibç przestronne sale 
w Hotelu Gibbon, posiada doskonale zaprowi-
dowanq czytelniç czasopisin polskich i nie pois-
kich, jest miejsoeni codziennej pogawçdki wie-
czornej, organizuje dwa stale wiçksze zebrania 
tygodniowo, z ktôrych jedno poâwiçcone swo-
bodnej wymianie zdaii a drugie wyposazone w 
opraoowany gruntownie odczyt z dziedziny bie-
z^oych zagadnieii chwili. Po odczycie takim, 
nastçpuje zazwyczaj dyskusja, w ktôrej zabie-
rajij gfos i conajprzednlejsi dyngitarze pracy 
spoleczno-politycznej. 

Prezesem « Klubu polskiego » jest p. Jan Per-
lowski, wiceprezesera p . Glabisz. 

Wszystkim Rodakom, d^zgcym do Lozanny i 
tym wszystkim, ktôrzy podoti^d nie zaciiignQli 
sic do klubowego grona tego, polecamy gorqco 
siedzibç w Hotelu Gibbon. Panuje tu atmosfera 
powazna i p'-zyjemna, wolna od wszelkiej ma-
lostkowoéoi. 

Sama czytelnia, w ktôrej, niby za dawnych 
dobrych czasôw. mozna czytàc i « Kurjera Poz-
naiiskiego » i « Tygodnik illustrowany », « Glos 
Narodu « i « ^'ow^ ReformQ », < Czas » i«Naprzôd », 
« Timesa » i « Le Temps », Neue Freie « i 
«Wiadomosci Poiskie», « Swiat» zWarszawy i 
« Poloniç » z Paryza... sama czytelnia stanowi 
nieslychanie wielk^ atrakcjç. 

o Z Kolonji gôrn ikôw w Aubin. 
Liczna Kolonja gôrnikôw polskich w Aubin, 

département Aveyron, daje ciqgle przyklad po-
czucia solidarnoéoi i samopomocy. Oto, dzieki 
zabiegliwosci pp. Siudy i Monica z Cransac oraz 
Knapika i Dankowskiego z Fromental zarz^dzono 
skladkç dorazna na rodziny Porçbskiego i Kru-
kowskiego, pogrqzone wbiedzie. Zebrano razem 
73 fr. 60 cent, i wyplacono potrzebuj^cym po 
30 fr. 80 cent, zasilku. . 

Serdecznie winszujemy gôrnikoni-Rodakom 
poczucia obywatelskiego. 



P O L O N I A 

Vient de paraître : 
« P e t i t e é d i t i o n d e G r a n d L u x e « 

VIVE LA POLOGNE! 
Plaquette élégante, maniable, imprimée avec soin sur 

beau papier glacé teinté ; couverture japon en deux cou­
leurs ; enchemisage cristal ; 2 cartes, 16 gravures. 

PAR L o u i s V A L L O T - D U V A L 
Ouvrage complet : 

France et Colonies, 1 fr. 5 0 . Etranger, 1 fr. 7 5 . 
Envoi franco contre mandat adressé aux 

P U B L I C A T I O N S D E S É T A T S A L L I É S 
15 bis, rue Amélie, Asnières (Seine). 

o K o n c e r t . 
Zwiqzeli k o b i e c y op iek i n a d zo ln le rzem po l s -

k i m o r g a n i z u j e n a n iedz ie lç , dn i a 12 l i s topada , 
godz inç 2 i 1/2, p o r a n e k a r t y s t y c z n y , z k tô rego 
doohôd c a l k o w i t y p r z e z n a c z o n y j e s t n a celé 
Z w i ^ z k u . 

P i ç k n ^ sa lç k o n c e r t o w ^ n a 400 mie j sc , 
^b, a v e n u e Hoche , uzycza l a s k a w i e pan i O e d e n -
koven . P a t r o n a t , z lozony z W P P : H a l p e r t o w e j , 
h r . O r i o w s k i e j , k s . Pon ia towsk ie j , ba r . T a u b e i 
h r . T y s z k i e w i c z o w e j , z a p e w n i konce r tov / i sze-
rokie powodzen ie , dobôr zas a r t y s t ô w zamien i 
k o n c e r t \v p r a w d z i w q d la kolonj i polskie j u r o -
czys tosc . 

Bi le ty n a b y w a c m o z n a u s k a r b n i c z k i Zwifizku, 
p a n n y Dolly h r . Or iowsk ie j , 22, a v e n u e Emile-
Deschane l i w A d m i n i s t r a c j i o Poloni i ». 

o Z e S t o w a r z y s z e n i a p r a c u j ^ i c e j k o ­
l o n j i . 

S towarzyszen ie p o d a t k o w e p r a o u j a c e j kolonj i , 
na z e b r a n i u o g ô l n e m , o d b y t e m dnia 15 b m . , 
wybra lo n o w y Zarz^d , w sk lad k t ô r e g o wesz l i 
pp : Leopold L e s s i n , j a k o s k a r b n i k , T r e l a , j a k o 
s e k r e t a r z , i j a k o c z l o n k o w i e pp : I g n a c y Krzyza-
nowsk i , Wladyslavvr Fa l i n sk i , L i szkowskI Kazi-
mie rz , R o m a n J e n d r y c z k a i I g n a c y W o j t o w i c z . 
Do Komisji r e w i z y j n e j zos ta l i \vyl ) rani pp : 
W i a d y t l a w L a n d y , A l e k s a n d e r J a k u b o w s k i i 
Z y g m u n t R z e p s k i . 

P r e z y d j u m z e b r a n i a poczuw^asiç do o b o w i q z k u 
zJozenia p . Dyrek to rowi A k a d e m j i Co la ross i ser-
decznego podz i çkowan ia za b e z i n t e r e s o w n e i 
c h ç t n e udz ie lan ie sal i na z e b r a n i a S t o w a r z y s z e ­
nia . 

o D a r J e n c ô - w - P o l a k ô - w . 
Z n ô w m a m y do z a n o t o w a u i a b u d u j ^ c y p r z y -

k lad ofiarnoéci J e i i c ô w - P o l a k ô w , n a s z y c h b rac i 
P o z n a n c z y k ô w i Slfizakôw. 

Oto Jei icy z R o a n n e nades la l i n a m d la oflar 
w o j n y w Polsce 373 franki ! 

P o d c z a s gdy Kolonje po l sk ie , p r a c u j ^ c e w 
ciszy i dobrobyc ie , z a m k n ç l y s w e s k a r b o n y dla 
ofîar wojny w Polsce , podczas g d y w L o n d y n i e 
i G e n e w i e ca la dzia la lnoéé f i l an t rop i jna o g r a -
nicza SIQ do l iczenia n a fundusze i w s p a r c i a 
ze s t r o n y K o m i t e t u V e v e y s k i e g o , — J e r i c y - P o l a c y 
c iu i a j^ u b o g i e cen t imy i n i o s q j e na ol tarz d o b r a 
pub l i cznego po l sk iego . 

N ie s t e ty , b a r d z o j e s z c z e nierôvvne j e s t pojçcie 
0 poczuc iu o b o w i ^ z k u i so l idarnoéci n a r o d o w e j 
polskiej ! 

o O u z y c z e n i e p o k o i u m e b l o w a n y c h d l a 
z o i n i e r z y . 

I n s t y t u c j a f r a n c u s k a o Œ u v r e des P e r m i s s i o n ­
na i r e s des t e r r i t o i r e s e n v a h i s », b o u l e v a r d S a i n t -
G e r m a i n , 193, k t ô r a s ta le p rzyohodz i z pomocit , 
p r z y b y w a j ^ c y m n a u r lop do P a r y z a "Wolontar-
j u s z o m n a s z y m , z w r a c a sic, za n a s z e m posred-
n i c t w e m , do Kolonji Po l sk i e j z proéb<i o uzycze ­
nie w o l n y c h p o k o i k ô w , z a o p a t r z o n y c h w n i ez -
b ç d n e d la l okowan ia zo ln i e rzy sp rzç ty . 

U f a m y , i z R o d a c y n a s i posp ie sza z p o m o c ^ t e j 
zacne j In s ty tuc j i , t e m b a r d z i e j , ze t e n i ô\v roz -
porzEidza n i e w ^ t p l i w i e , w tej chwi l i , bïvdz 
i z d e b k ^ n a p o d d a s z u , b^dz poko j em oddz ie lnym 
a n ie z a j ç t y m . 

N a d m i e n i a m y , iz udz ie la jqcy p o k o j u z a d n y c h 
p o n a d t o k o s z t ô w nie ponos i , i leze w z m i a n k o -
w a n a I n s t y t u c j a s a m a c z u w a n a d w y z y w i e n i e m 
i z a o p a t r z e n i e m , przybywaj f icego na u r lop , 2o l -
n i e r z a . 

P r z y p o m i n a m y , iz idzie t u o a k t w y w d z i ç c z e n i a 
si§ z a g o s z c z e n i e d z i e s i q t k ô w naszych o c h o t n i -

kôw. . . P r z y b y w a ich po k i lku i k i l k u n a s i u nie 
raz na tydzier i . . . a Kolonja po l ska a n i n a w e t 
z a s t anowi sie, j a k rozwi^zu j emy t r u d n e zadan i e 
t ygodn iowe j gosc iny . . . P o m a g a j q n a m ciqgle i 
s ta le I n s t y t u c j e f rancusk ie . N iechze ze s t rony 
polskiej nastEipi o d r u c h soUdarnosci ! 

•«• G w i a z d k a d l a z o l n i e r z y . 
W z y w a m y R o d a k ô w do p a m i ç t a n i a o « Gwlazd -

ce V dla Zo ln ie rzy-Po lakôw. « Gwiazdka » w 
tym r o k u z o r g a n i z o w a n a bQdzie pod p r z e w o d e m 
Komi te tu R a n n y c h i w t en sposôb , aby posylki 
éwiq teczne dosziy n a s z y c h o c h o t n i k ô w na czas , 
to znaczy w okres ie miçdzy 23 g r u d n i a a 1 s tycz-
nia n.ajpôzniej Na t e n k o n i e c na l ezy poépieszyé 
z d a r a m i , i leze, naprzyk lad , w stronQ Sa lon ik i 
M a r o k k a , p a c z k i m u s z ^ o d e j s c na jpôznie j 12 g r u d ­
nia J 

Da ry na l ezy nadsy lac do Admin i s t r ac j i « P o ­
lonii ». 

o P o s z u k i v s r a n y . 
R o m a n Alber t , l eg jon i s t a w Saidzie , poszu­

ku je p rzy jac i e l a s w e g o , J a n a Maroszczyka , 
k tô ry , przez zgôrf^ cz tcr} ' la ta , p r a c o w a l w Milon 
(par la Fer té-Milon) w e F r a n c j i . 

Osoby , k t ô r e by mogly udziel ié j a k i e j k o l w i e k 
wiadomosc i o p o s z u k i w a n y m , r a c z ^ dac znac 
d o R e d a k c j i c i P o l o n i i » . 

•o N a b o z e n s t w o . 
W niedzlelQ, dn i a 5 l i s topada , o g. 10 i pôl z 

r a n a w Koécie le Po l sk im, odbçdzie sic n a b o -
zanstvvo u r o c z y s t e za Z o l n i e r z y - P o l a k ô w pole-
g iych od poczq tku w o j n y . 

Informacja doszla n a s w e c z w a r t e k r a n o , po 
z a m k n i Q c i u n u m e r u , w s k u t e k czego c a l k o w i t e g o 
t c k s t u w e z w a n i a Dyrek to ra Missji Polsk ie j 
u w z g l e d n i é nie mog l i smy . 

VITTEL 
GRMDE SOURCE 
p o l e c a siQ c i e r p i ^ c y m n a : 

A R T R E T Y Z M — S K L E R O Z : ^ 

R E U M A T Y Z M — P O D A G R Î ; 

F r a n c i s z e k H a n s k i , z r e C o r m o w a n y w o -

l o n t a r j u s z , m a s a z y s t a - i n f i r m i e r , p o s z u k u j e 

z a j ç c i a w P a r y z u l u b n a w y j a z d , 6 4 , b o u ­

l e v a r d R o c h e c l i o u a r t . 

L E K C J E W Z A K R E S I E S Z K Ô t S R E D -
N I C H S p e c j a l n o s c j ç z y k p o l s k i Zgloszen ia 
d la L. R. n a d s y l a é do Admin i s t r ac j i «Polon i i» . 

L E K C J E F O R T E P J A N U 
S p e c j a l n o s c p o p r a - w i a n i e t e c h n i k i . .JA-

NINA DARBKA, 10, r u e de la S o r b o n n e . 

PIOTR FALINSKI 
TAILLEUR P O U R DAMES 

18 , rue La B r u y è r e — PARJS.IX" 

Polka FREBLANKA ŷchowaw-
c z y n i p o s z u ­

k u j e posady . Zg loszen ia do P o l o n i i d i a 0 . K. 

U r z Q d n i k b i u r o w y P o l a k , z n a j q c y , j ç -
z y k f r a n c u s k i , o b e z a a n y d o k t a d n i e z p r a -
c a m i b i u r o w e m i p o t r z e i a n y z a r a z . P o s a d a 
o d p o w i e d n i a d l a e m e r y t a , s t a l e m i e s z k a -
i^ce<?o w P a r y z u . Z a t o s z e n i a d o « P o l o n i i » 
d l a Z E T . 

j . H A L A S TAILLEUR POUR HOMMES 
2 1 , F a u b o u r g S a i n t - H o n o r é 

® P A R I S ® ® ® ® ® 

M A I T M A N Z E G A R M I S T R Z w y k o -
"-̂  ' ' ' ' * ^ ^ ' ^ n u j e w s z e l k i e z a m ô w i e n i a . 

MAROQUINERIE & BRONZES 
PORTE-PLUWE « I D E A L » , WATERMAN 

2 0 , b o u l e v a r d M o n t m a r t r e , P A R I S 

IWftGIlZYN 
C H A R L E S 

3 9 , r u e d e M o s c o u , 3 9 
Pierwszorzçdne modèle parvshie 

Ceny Umiarkowane 

BIENENFELD JACQUES A 
'IIPII IC • P E R L Y , — D R O G I E K A M I E N I E 
l U r U J C , • _ B I Z U T E R JE OKAZYJNE — 

P A R Y Z , 62, rue Lafayette, 62 

Teléph: CENTRAL, 90-10 

M A D R Y D , 11 & 1 2 , P u e r t a de l Sol 

A N T I Q U I T É S ET OBJETS D'ART 

L BAUE% 
ACHAT — VENTE - ÉCHANGE 

3 7 , r u e d e s M a r t y r s — P A R I S 

SOINS, POSE et REPARATIONS 
deSUITE.Broch 

Louvre Dentaire 
I I L WÊM I ^ ^ deSUÎTE.Broch.gratlBetfranoo. 
^ ^ | V I ^ p I ««onA nnntqino TS.RueBlvQU 

® F U T R A — W Y R O B Y F U T R Z A N E ® 

R E P A R A C J E - P R Z E R Ô B K I 

S. BESTER 
• ^, r u e H i e h e p , -4 — P f l ï î I S • 

MARCELI BflRflSZ 
3 5 , RUE EUGÈNE-CARRIÈRE, 

P A R I S 

w y d a w n i c t w o k a r t 
pooz towyoh , b r o m e -
wyoh — s tud jô w a k a d e -
mickio l i ; p r ô b y w y s y l a 
za za l i czen iem. 

K X J T R A HENRI HUT 
66, rue de Provence, 66 

WIELKIE ZAKLADY 
= OGRODlsnCZE = 

(Wtasciciel : Edm. DENIZOT) 
polecajq : 

W S Z E L K I E D R Z B W A O W O C O W E , 
OZDOBNE, F O R M O W A N E , e t c . 

Cenn ik i n a z q d a n i e d a r m o i op la tn ie 

Adres: E. DENIZOT 
Grandes Pépinières — MEAUX 

jt^Hkm:MMMMMMMMMÈM^ 
(Seine-et-Marne) 

58, rue Caulaincourt. reparac je d la P o l a k ô w po 
c e n a c h zn i zonych . 

F O U R R U R E S * P E L L E T E R I E S 

E. FISGH 
4 8 , r u e G r e n é t a — P A R I S 

L i b r a i r i e G A R N I E R F r è r e s 
6 , JRue d e s Suints-féres, Paris {VII') 

S l o w n i k F r a n c u s k o - P o l s k l , z podaniem 
sposobu wymawiania, zawieraj;icy wyrazy potoczae, 
niezbfidny w podrôzy, tom oprawny w plôtno miçK-
kie, 32» 2 fr. 

S l o w n i k P o l s k o - F r a n c u s k i , z podaniem 
sposoba wymawiania, zawierajacy wyrazy potoczne, 
niezbçdny w podrôzy, tom 'oprawny w plôtno 
miçkkie, 32« 2 fr. 

D w a w y m i e n i o n e s l o w n i k i , oprawne w jeden 
tom, w skôrç miçkk^, cielçcq.. . . 4 fr. 50 cent. 

VVysyla sic franko za przekazem pooztowym, 
f̂ o nabycia we wszyslkich ksiçgarniacb i w Ad-

listracji " Polonii ". 
Do 

min 

L E G É R A N T : P . N E V E U 

PARIS.— IMP. LEVÉ, 7 1 , RUE DE RENNE?. 

VENCESLAS G4SI0R0WSKI, Directeur. J E A N D E R E Z I N S K I , Administrateur. 


